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RELATION 

De la terrible & imémotabU ^ 
Conjuration des Wafps. 

On fait que dès <iMtM.Wafp 
eut appris la trifle nouvelle du 
bien&it deVW. ic Voltaire , il fut 
confterné , étou£fé , fu£ïbqué..La 
révolution fut fi violente qu'il en 
tomba malade , &fut iaignétroii 
fois ; il commençoit à fe remettre 
6c préparait déjà fes petits maté* 
riaux d'ire & de vindiéle. 

Sur ces entrefaites la Jujlicc Iç 
mit fous fa proteélion , & le fit 

A 



logt): dans lui châtét hôttnête 85 
public. Trois ôu quâtrecoftiplîces 
Je la gloire cie M. Wafp furenii' 
confoler cet illujlrc malheureux. 
Ils eurent beau lui dire cjae M. de 
Voltaire & M- le Brun avoîent 
fait deux «fottîfes; que le public 
^vqit applaudi, niais qu'il enre* 
viendroit . . . ♦ Uinconjblahle 
ibupîroit touîjoHtis. On nous âp'^ 
pelle^rorfo/zj iitteraires ! reptiles 
infolens / Veftge^n^è ! Vehgeah? 
ce ! Qu'elle fpit terrible ( qu-elle 
foit fangknteî Sur-toiit PAmî 
Wafp TÔuloit^chïm^cr Oumt{i^ 
(bbre en bachique Tonneau ; i 



{i) On a vu que M. Wafp vouloic fubftituçr. 
le tonneau des htàux à fiurnc des malhcuniid,^^ 
!04cdç M, UBmri. 



(^ 



1 

jSi-opos de rl^onfléaiK ees Mêft 
fleurs s'enyvrerent par Ifelte a/îa- 
I6gie,y (q^ue M. Wafp aime beau-» 
coup) & ce^fut alors que les pe- 
tits çQnj.urés barbouillèrent ^veç 
un des charbons (j^y^lff/PM^^^* 

leufe Feuille ou le Bie(i£iLi^ de M* 
dç Vohâiire, & l'Ode de M* Id 
Brun , furent noircis , foudroyés t 
pulvérifës, anéantis; {comme on 
Jait)m^ïs ce q^u'çm ne f^iit p;gLS , 
horrefco refcrths l & ce dopt le 
yéçit fer^ i^ifToftoçr ^ ç'eft quf 
pour enfeggl^Qte? leur çpajurat 



(i) Charbons de Terre de Ja mélancolie , 
ezpreflion ridicule dudic WaTp daz^ i-Anaéf 
j(4tcéiaire ijdo. 

Aij 



s 

tlon , comme fit Catilina ^ ils maii« 
derent u«ânç^ 

Déjà pour ce grand coup U hache eft 

préparée; 
•Ceft du grand d*Ar-de-Sach faulx;.; 

la faulx facrée , 
Dont on le vie cent , fois ( ce trak nous a 

frappés ) 
Moiffonner les rayons dejbn être éçhap^ 

Le Quadrupède arrive , il rçconnoît fqs 
frères j , ^ • 

Bâille & brait à rafpfeft des Anes Litm 
îéraîres; 

Tous jurent par fa tète & celle de Fréron 

P exterminer Voltaire & les fils d^Apol-' 
Ion. 



(i) Vers d'un long ^ méchant Pocmc întî* 
tttlé : la Mort du Maréchal de Saxe y par M» 
i' Arnaud de Bac*'»^. Oeft un feuras de Vers 



/p 
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ÎLe çrlfte Ane ^bbf^vivc dans U Tonneag 
des maux (i) m^ 

Au Sacrificateur adrejlg §n pîsgrj ce^ 
mots : 

jr> (^uc mes preïlUs foient d^Jormais t(f 

99 Mon ejhric tpn e/prft , ^ ma pf<^ ta 
i^ fofirfirf, *< f : 

1} (J.it: Wafpyçpnfeîïti l'Aq^ ^ftf«ppç 

jfoudairt; 
Le fang coule, & rougit leuf Ûnicick 

main; 
Et fa tête fumante eft l'effroyable cou- 



rapctaffés, d'expreffians informes & rudcfqiïcs. 
Une faulx qui moiffonnt des rayons l 

(i) C'cft, comme on k fait /y^r /^ pj^r #/a 
Ttf/R. ^. ^« l* Année Lîttér. iyôOy le Tonoesia 
des maux de M. Wafp. 

(a) Un jeune Dramaturge , le Roi des Prat-^ 
cLons^ Auteur £ Adrien & de /^ojcj/ir. Tragédies ^ 

A ii) 



©ù d*uti îzxvg fraternel Wafp abbreuve 
* fa troupe (i). 



^a'on n'a pas fifSées, (elles n'ont pu être jouées,} 
s*eft fait peindre avec ce crâne à la main, dans 
lequel il plonge le poignard de Melpomene, 

(l) Voyez dans Florus la conjuration de 
Catilina, Chap. ï. Liv. 4. Addîtum eft pignus 
€onjuranonisy fanguu . . . Quem circum latum 
paterh bihére. Summum ne/as l M. Wafp cm 
fi Tf«?îi» faire la Parodie. 





//i 



L'AMI WASP, 



JLupis & agnis quanta fortitb obtigit, 

Tecum mihi difcordia ejly 
\ \ . Perujle funibus latus^ 

Et entra dura compede. Horace» 

lE plus galant homme du mon- 
de , vis-i-vis duquel la juftice 
a des torts comidérables , à 
fait éclor^, en ibnantdeprî^ 
fon , les gentilles inepties qu'il y a rê- 
vées. Le Public s'apperçoit que M. Waft 
prend de rhumeur dans fes maifons de 
plaifance. Apparemment que tant de 
foins pour loger M. Wafp lui font im^ 
portuns. On châtie M, Wafp,!& M. 
Wafp crie ) cela eft dans.la r^§^^ mais 




dès injures l . . . . • Ah î^mon ami! 
fe n*eji pas affe\ d'être roué ^ il faut être, 
poli , difoit (i plaifàmmenc le fameux 
la Torilliere à certain Kommé expédié 

Eûur fes méfaits, & qui rinjurioit da 
aut de fa roue. En vérité M. Wafp n'eft 
pas moins injufte! Pourquoi m'en veut- 
il?; Qui péyt ip- adirer ; les éçlaé dfe la 
terhbk. inànitié;? Que Jui AKjefaït pour 
déchirer à belles dents un homme qui 
iavoit affez bien lui rendre juftice (i)? 
, Eft-ce moi qui le brouille avec les 
Magiftr^ts ? Eft-x:e pour njoi q^i} fut à 
fon fermer domijcile.( 2)? L'aide fait 
mettre jadis au dongeon de Vincenhes? 

Comment raûrois-je fait fi je n'étoîs pas néj 

Lafontainc, 

jEft-ce moi qat lie rend odieux i^ |H^i>Iic|^ 
|}i.t4.$.« ks jcalûmnies 'dont ii f^^amis 1^ 



( i) f.es Jfwmes £€n^ ÀiCeoi «n maniéré i*éU)^ 
ge : ^. Wa4 m j^us màhant que Jat. -Dk 
puiUeurf^ g^s Aii^ : ^^ ^&^ ^ pf^f fof 
g^e méchanL M^^s les jjftgcs ieverps ^ les i/i- 
dubitabies difent ; M» Waip «ft jR;/ & nUçhànu 
PoHr moi ,^qui »c tranche ^jis , jç fuis de l'avi? 
d€s ittiiliei^rj gens, - \ \ ' 
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papier? Eft-ce moi qui lui ai donne c^ 
beau nom dé Wasp ? Lai- je chafle de 
la Comédie, où ce M. Waîp n ofe re- 
paroîtref L'ai -je chafle de Paris, où 
perfonne ne l'accueille , où Ton n oferoie- 
dire : je connois M, Wafp? Enfei eft-ce 
moi gui ai fait CEcoffaiJe} L'ai -je im- 
primée? Lai-je jouée? L*ai- je applaudie? 
Ai-je dit aux Loges , au Parterre de Tap- 

Elaudir ? On y rit de M. Wafp ! On y 
ue M. Wafpl Mais puis-je empêcher 
le Public de rire quand il rit , de huer 
quand il hue f Je ^e demande à tout 
Juge impartial ; je le demande à M. 
Wafp lui-même; fuis- je caufe de tout 
cclaf 

Qu'ai - je donc fait pour défoler ce 
pauvre Wafp r Je fuis caufe d*ttne bonne 
aâion ; j'ai fait un Ouvrage meilleur que 
les (iens \ cet Ouvrage parle bien de 
M. de Voltaire. Voila qui cft affreux l 
cela ne fe peut pardonner ! c'eft un crime 
de lèie-fTa/p. 

Ah 1 qu'il ett foudroyant ce M. Wafo ! 
& qu'il eût fait beau de le voir da^nsy^n; 
galetas , le tonnerre à la main , déployaat 
fon bras exterminateur , frappant l'air de 
fes coups , roulant fes yeux , tordant fes 
mains , jurant parfois pour évoquer foft 



14 h. A W A $ P R % ï# 

cfprit(i),, rangcam fes feuiUçsderage, 
& batcaiic la t^rç cojnijiae u» .Onagre; 
impatient. La Piifan (^j. Fç.tei^(;K> la 
Géoli^F $eveiUa; \^s Chiens obhay^tcm ^ 
ôc M. ît^a/p z\j^i. 

Mais ^e TAmi Wafp eft injufte d'ab-. 
h^yeti contre, mpi ! Il a d'autant pUis de» 
•CMTÇ xQW j.f ne me fui« jamais fak ri?pn-- 
neur de le aorpipiyçv dans m^s Ouvrages, 
U çft vfai qqç j'y pi^r le , quelquefois 
comme D^/prtiafdx 8c la Bruyère Vonti 
feit de U foulQ des A>ts. Il ferpiç éton-i 
aani que TAmi Wafp crut l'eiire j ^ pjfit 
ce inot potiP fon nom çxçli^Çif. 

Qirë m'^i-b jgoi«tf^t > ^w cçititra.irç, 
pour me concilier fa précieitfe eftira.^ :^ 
%;>n ri^^ f«0fage ? ^ çel^ géijiét^ùfe- 
m^t^ fa^s V'ÇH^;pii:t^ronn^jn^..Qi\^n4 
nai-jç pas dé^^d^ l'innocç^cç de feg 
9ii£^rs , de f^s adions , de fes geftes ()) I 



(i) Démon familier de M. W. Socratç en 
ayçit un. 

(i) Ocft dans les prifbns du F6rc-l*Evéquç 
que notre Reclus a barbouillé fa feuille 5 8. 

(3) On dit les ge fies' d'Alexandre, M. P*** 
doit donner le Recueil des Geftes de M» W» 
tous le titre de Pïtct» dérobées^ & d^ns le for4 
mat 4ç ^Hifi9ir€ 4^ Grm^ f . . 



/^ 



fc A W A s P K I î. î^ 

^ J'en attefbç Id Pablîc <}iii m*a tant de 
fi^isf défneitti; L'en fourenois-je avec 
moins de chaleur f Ne le regardôis- jq 
pas comme un grand homme, un hom- 
me divin , & ce que les latins^nommoient 
par Euphémifme Hàmo Sacer {i).Lq$ 
petits malheurs qi^iarrivoient 'fouvenri 
cet homme iJ^ir^r me chagtinoient beau- 
coup. Enfin je le portoisdansinon cceur^ 
& il filmais , fa lâïîtéi?ne & fon bâton à 
la main, un nouveau Diogène m'eût de- 
mande rhommé du Siècle le plus éclairé^ 
le plus rare , le plus chéri , le plus irrépro- 
chable , je lui eûlîè montré M, W^p ; voi-» 
U VHùmme introuvable \i), J ofois dire , 
& l'on en conviendra , qu'on ne fauroit 
élever trop haut le mérite de 1* Ami Wafp : 



(i) Hoiwo Saccr îs eji ^ quem popuius judi^ 
f^vît ob maUficium , neque fat eft eum immo^ 
laru .,..£» quo quivis homo malus aiqjtt 
improbus , Saccr apptlUn SoUu Fçftus. JT. 
Sacer, 

(i) Oh difôît Acliilîc l'/«vtt//2/fâ*'f; on &i 
Wa^ \^'mtr(»P¥aHe , fofc affurcr qu'il mdrite 
ce glpriett:^ «fuinom. ruiffc DiogèAc , fa latr* 
terne & f^n bâton à la main , lencpntrçt cnfia 
VHomnie imroùvabhl 
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c'eft à ta renommée, c'eft à la juftîce 
même à fiifpendre fon immortelle ima« 
ge aux portes du Temple de Mémoire. • : 
. Ah \ <jue cette Ecojfaijè m*a irrite 
quand elle, a paru! que j'ai plaint ce 

{>auvre Wafp! quelle humiliation ! quel^ 
e ignominie l Hélas l le pauvre diable ! 
^e peut - il qu'il y foit appelle fripon , 
crapaud, couleuvre, araignée, cœur de 
boue , méchant , impudent & lâche cor- 
quin (i). Avec quelle douleur n'ai -je 
point vu la petite figuré de M. /f^ajp 
pendue fans égard près de celle de l'Abbé 
^JCoJlé à ^toutes les cheminées de Paris ^ 
avec cet honnête infcription : joué aux 
iprançois y berné à la-Foire ^ écorchéaux 
Italiens. Que cçux qui font épris de M* 
Wafp ont d'aflaiïts à foutenir 1 Eft-ce 
donc ainA que le Publie traite le favoir,' 
la candeur, la probité même ? Le Fran- 
•çois eft léger & mocquèuri il rénflra 
juftice quelque jour à cette belle ame \ 
à ce mérite éminent , à ce grand honimé 

déiaijjé. ' ; ; 

(i) M. Wafp, qui cft toujours nialin, a 
rapporté toutes fes qualifications dans fa 17 
feuille de l'année 1760, enV fevcur de ccuk 
qui n'aaroient pas lu l'Ecpflaifc. , ♦ 

Voilà 



/^' 
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Voilà ce que^ je difois-, le croiriez-» 
vous , M. Wafp ? Je parlois à des fourds i 
& malheureufement je ne Tétois p^s j 
car fentendois fort bien qu'on me diloit : 
votre Protégé n'eft qu'un foc. On me 
foutenoic que vous reflèmbliez beaucoup 
à feu Therjite (i) (même fans exceptée 
les coups du fceptre^par l'impudence 
& la lâcheté; que vous étiez un vrai 
ZoiLE (z) pour rimbécille ignorance & 



(i)Therfitc, perfonnage odieux dans M- 
îiade, toujours infolent, toujours châtié, & 
l'ennemi de tous les grands hommes de \k 
Grèce. 

(2) ZOILE. On ne fera point (aché de 
trouver ici quelques Anecdotes fur ce ZoiLR 
diJËuné dans tous les Siècles. Voici mot pouc 
mot ce qu'en dit Vitruv^^ M. Wafp feracharmé^ 
de lire ce petit morceau» 

4Zrai/e, qui fe faifoit appeliez le fléau t^Ho^. 
merc , vint de Macédoine à Alexandrie , 8c 
difhibuoit par feuilles les critiques qu'il avoit 
comppfées fur l'Iliade. Le Roi indigné que 
Ton attaquât fi infolemment le Prince des Poètes 
dont toute la terre admiroit les Ecrits, ne £c- 

Îoint de réponfe. ( De tous tems les grands 
tpis n'ont point aimé les Zoiles. ) Cependant 
Zoile ayant lon^tems attendu, & étant prefl^. 
de la néceffité , fît fuppliér le Roi de lui donrur 
guelûuc chofi , &c. ace. Sa mort fe raconte^ 
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Fenvieufe rage i feroit-il poflible. M, 
Wafp ? Que vous étiez de rânçrie U 

flus craUe , jufqua donner une belle 
reface à Q. Curce , qui ne s'en doute 
pas (i)^ Seroit-il vrai , M. Wafp ? Que 

dîvcrfemcnt ^ les uns difent que Ptolomée le 
fit mettre en croix; d^autrcs qu'il fut lapidé , Sç 
d'autres qu'il fat brûlé tout vif i SmyrncMais 
de quelque façon que cela foit ^ il èfl certain- 
qu'il a bien raérif é ccpte punitipn. Voyez Vitr» 
Ce qu*en dit Elien au Livre II. de fes Hiftoires 
piverfes , ^cheve de peindre notre Zoile. 

ZeiUf qui a écrit contre Homère^ contrç 
JPJaton , & contre plufieurs îiutrcs grands Pctr 
fonnages , &c, fiit Difciple de ce Policraçe qui 
fi fait un Difcours en forme d'accufation contre 
' Socrate. Il fut appelle LE CHIEN, . . » . îï 
^ fiimoit à mal parler de tout , & ne fe plaifoit 
qu'à contredire j enfin il n*y eut jamais d^hom* 
pie fi hargneux que ce miférable. Un favant 
Homme lui ayant demandé un jour pourquoi 
il s'acharnoit de la fprte d dire du mal de tous 
le$ grands Ecrivains j c'eft, repliqua-t-il , que 
je voudrpis bien leur eh faire. Mais je n'en 
puis venir à bout. Boileau remarque que c'eft 
^c qui lui attira cette horrible diffamation èç 
lui fit faire une fin fi tragique. 

(i) Quelle obligation mémorable les Lettres 
n»ont- elles pas à M. fTa/p ? Il a retrouvé la belle 
Préface que Q. Curce n'a jamais faites il con- 
f^ijl^ ^ JVI,dç VpUairc çle la lirc^our apprendre 
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iroûs donniez aux aftres un coucher ana^ 
eronique , ( au lieu d'acronique. ) Oh l 
feroit-il vrai , M. Wa{p } qu'en dépit de 
la Fable vous aviez fait un Lit du Taureau 
de Phalaris , & que par belle analogie 
du Lit de Procufte vous aviez fait- un 
Taureau, Oh! fcroit-il bien vrai. M* 
.Wafp ? que du nom d'une Pierre pré- 
çieufe vous aviez fait le nom d'un Peuple 
des Indes ignoré fur la Carre. Oh l oh ! 
feroit-il bien vrai , M. Wafp ? & fur-tout 
que vous prêtiez à certains Auteurs les 
Ouvrages qu'ils n'onr point faits ( i) ^ & 



à mieux annoncer Tes Ecrits Hîfloriques. On 
invite tous les Curieux Etrangers & François, 
à demander à M. Wafp la communication 
de cette mcrvcillcufe Préface ou QuintcCurce 
annonce fi henreufcment fon Hiftoire , & fur- 
tout les deux premiers Livres qui n^exifteht 
point. On ne fait peut-être pas fa demeure, 
la voici : rue de Seine , chez M. le Lièvre , 
Apothicaire, au fond de la Cour , demander 
Jkf. Fréron , qui enfeigncra M. iva/p , c'eft 
Panique poàeâeur de ce précieux Manufcrir. 

(i) C'eft dont fe plaint M. le Marquis de 
TrefÊm dans une Lettre â'M. d'Alembert, im- 
primée en 1757. . 

» Fréron a donné aux Comédiens une Pièce; 
a» & par de âufiès confidences a donné à en« 

Bij 
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que vous dérobiez à d'autres ceux qu'ils 
ont faits (i): cela ne peut être vrai, M. 
Wafp ! Qu'enfin vous étiez le plus noie 
Envieux , le plus effronté LibelHfte , le 
Critique le plus impertinent, le ProfaiU 
leur le plus abfurdc , le Rimailleur le 
plus vil, k Criailleur le plus ignomi- 
nieux y le Bredouilleur le plus faflidieux» 
enfin le Richefource du Siècle , & le 
Vermiffeau de la Littérature. 

Voilà ce que le Public difoit , & vrai- 
ment je me gardois bien de le croire. Je 
xous défendois à tort & â travers. Je 
convenoist/d quelque chofe y parce qu'on 
ne peut pas tout nier. 

Mais je répondois : voyez au contraire 



9 cehdre que cette Pièce étoit de moi , & no- 
OD tre ami Maupertuis m*a dit qu'elle étoit la 
»> juCle indignation des gens que je refpcAe 
9) aime & admire contre Friron^ Jugez, mon 
» cher & illuftre Confrère , fi j'ai pu balancer 
» un inftant entre un POLISSON QUI N'A 
» D'EXISTENCE QUE PAR SA MÉ- 
î3 CHANCETÉ & les plus beaux génies de 
» l'Europe, ce 

(i) Témoins les charmantes ConfeJJîons du 
Comte de ** , qu'il ofa contcftet à M. Duclos , 
& le Roman d'Angola qu'il voulut dérober pla- 
ceurs fois mimfi à M, de la Morliere. 
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comme ce M. Wafp eft un homme unU 
yerfcll II eft fur de tout, il apprécie 
tout , il fait tout fans avoir rien appris» 
Il eft fi pénétrant qu'il analyfe un Livre 
fur le Titre feul ; il décompofe en vingt 
minutes un Ouvrage tle vingt années y 
il juge impartialement d'après le feul nom 
de l'Auteur. Oui ,c'eft un homme «ni- 
yerfeU Et n*eft-ce pas ce grand Légijlor* 
leur qui a difcuté, réfuté, refondu , con-^ 
fondu , corrigé \. illuminé (i) rEfprif^ 
des Loix^ Moniesquieu n'étoît qu'ua 
Novice. N'eft-il pas venu apprendre aux 
Grâces mêmes l'art de plaire jufques dans 
le Temple de Cnide (2) ? Il leur a bien 
fait voir que fon langage n'étoit pas le 
leur. N eft -ce pas lui qui poflede l'HiC- 
toire Naturelle beaucoup mieux que M. 
de BufFon même \ Il a triomphé fut le 



(i)<]ec Extrait déraifonné de lŒfprtt des 
Loix forme le troifiémc Volume des Opufcu.,. 
Le Lcgiilateur Wafp dit modeftemcnt dans fa 
Préface : fi j*ai contredit l'Efprit des Loix , â 
j'ai pris le ton décïfif m , ^ • hc ton dicifif àc 
M. Wafp, vis-à-vis l*£)J?rir des Zo/jc ï vis-à-vtS 
M. de Montefijuieu 1 proh pudor ! 

(2) Ouvrage charmant & délicat, ^e F^a 
uaîiké ààm la bourbe de fes Feuilles, 

Bii) 
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chapitre de VAne i il s'y eft arrêté pat 
convenance , comme étant plein de ce 
fujet, comme ayant des mémoires ^^ 
famille. Il donne fes loix à toutes les 
Académies de TEurope. Il parle mieux, 
& plus que rAcadémie entière. Ilinfulte 
fes jugemens, fes difcours, fes récep- 
tions Çî) } il la régente dans fes feuilles ^ 
îl la tient fous fa Férule , il la bafFoue ^ 
il h waJpiUe^ il en eft le fléau. Il écrit 
mieux , à ce qu'il dit , que Meilleurs 
Duclos (i) , Grejfety Diderot (3}, Hel^ 
yetiusy X^Bletterie^ le Batteux (4), &c. 



(i) On ûc peut trop fc*ctonncr de la licence 
avec laquelle cet homme obfcur traite une 
Compagnie refpedlable à tant d*égards. Moliè- 
re eut dit: 

^ Avec quelle irrévérence 
Parle des Dieux ce maraud ? 

(2) Voyez les Opufcules. Réponfe du Public 
\ l'Aùt. d'Acajou, &c. &c. 

(5) Voyez l'Année Littéraire. 

(4) Cet Ecrivain eftimable a fiait une Tra- 
duàion d'Horace que M. W. déchire en lui 
oppofant Dacier. Il eft vrai que ce Tranflafeur 
a les grâces. J'aime fur-tout la manière dont 
il ouvre la première Epode. Macenasy rcmar- 
ijuez bien ceci M. Wafp^ vous ire^ fur et 
jl<tius Galèra, *c, P. 7, T, 5» ' 
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Il a bien prouvé à toute la France que 
M. Roufleau s appelloic Jcan-Jacques{\). 
U a bien prouvé que le favanc M» le 
B^au Cl) n'entendoit rien à TEloquence 
Latine. ( On cpnnoît l'Eloquence & la 
Latinité de M. Wafp l } Il a bien prouvé 
que TElocution du fameux Père de 
NcufviUe (3) , fi connu par les grâces de 



(1) M, RoufTeau n*a pii lui-même en dif- 
convenir j aufli ce beau trait de critique , cette 

.preuve foudroyante cent fois répétée , & tou- 
jours juftement ^ a fait tomber les Ouvrages 
de M. Roufleau. 

(2) Voyez fon PerfîflSage ignorant contre 
M. le Beau, dans le T. a. des Opufcùles. M. 
W. fut long-tems Comteffe & Femme , comme 
•n fait , du tems de l'Abbé Desfontaines j c'eft 
fous ce titre qu*il a donné fes premières Rap- 
fodies ; c'eft dans fes Lettres féminines qu'il 
injurioit Meffieurs Volt. Duclos, Piron, le 
Beau , & fur-tout l'Académie Françoife , &c« 
iCiais eft-il bien vrai que M. "Wafp ne foit plus 
Comtejfe ? 

» (3) Des Critiques éclairés ( âefl M. Wafp 
a> ifui parle de lui y ) condamne dans cet Orai* 
» fon funèbre du Cardinal de Fleury , des 
» allufions imprudentes , & des conftruâions 
».vicieufes aflex fréquentes. J'ai remarqué,^ 
2> dit-il , pluûeurs phrafes où la Grammaire 
% eft cruellement bleffee. On y aoioû fouhaité 
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fon ftyle, n'étoit ni z(kz françoije ^ ni 
affez chrétienne. (On coiinoît le Jran-^ 
çois très-chrétien de M. Wafp.) Il a bien 
prouvé que l'illuftre Madame DacierÇi) 
traduifoic itnperttnemmenc. Il a bien 
prouvé que M. d*Alembert ne faVoic rien 
en Littérature , pas même un peu de 
Latin* Il eft venu de la Guadaloupe ex- 



i> plus d^ordre y plus de juftciTe > plus d'écow 
» nomic, plus de clarté ^ & Jur-tout plus 
3> de traits de Chnftianifme,yojcz pag, 25* 
x> Tom. I. des Opufcules.ix, Quand on a eu 
l'honneur de tenir autrefois à un Coi^sf avant 
& refpeélable y (dut -on en avoir été excla 
parce qu'on n'étoit ni fun ni t autres ) il ne 
faut point en înfulter les Membres les plu» 
diftingués. Ce reproche , fur le peu de iraiss 
de chrifliamfine , & fur les allufions imprudent- 
tes , eft d'autant plus odieux , qu'il eft faux y 
& qu'on le rend public, 

(i) Voici comment > au premier Volume de 
l'Année Littéraire 1761 , il ofe parler d'une 
Tradudion de cette Femme illuftie, dont le 
nom eft cher aux^Lettres & à la Patrie qu'il 
honore. » Je (u N Vas P) Je ne croîs pas 
qu'on puiffe lire rien de plus traînant, de plus 
diffiiSyje dirai même de plus DÉGOÛTANT; 
^eji la vtrfion d^un Ecolier de troifitme : nulle 
èonnQÎjfançe de fa propre langue, PrOH PU- 
JbOR. l Madame Dacier^ comparée à W Ecelier, 
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près pour le lui dire (i). 11 le pourfuivrà 
jufques dans les profondeurs de laGéo^- 
métrie ; car il eft Géomètre auflî M. 
Jf^afp* Et que Veft-il pas? Il eft Gram- 



de troifîemty c^^Wt wafprie\J^^2^yoià ce ton 
d'impertinence & d'impoliteffe tranchante ne 
convient à perfonnc vis-à-vis d'une iFemmc , 
& d'ane Femme aufli femeufe par Ton Erudition; 
mais ce ton fied-t-il à un Wafp, qui eft bien. 
loin d'être un Ecolier de troifiéme ( même mau^ 
vais ? ) Qui donc nous a donné cette belle Tra- 
duction d' Homère fi vantée par Defpréaux & 
Rollin i Eft-ce un Wafp ou Madame Dacicr. , ^ 
qui nous a donné Terence & Anacréon , pour 
<Jue M. Fréron les entendit? Eft-ce un Wafp ou. 
Madame DacUr» . . qui nous a donné les Caufes 
de la Corruption du Goût , pour qu'un Fréron 
û'ofe pas le corrompre.' Eft- ce un Ff^afp ou 
Madame Dacier^ Au contraire , eft-ce Madame 
Dacier ou ce PFafp qui prête afiniquemeïit une 
Préface à Quinte-Curcc i Eft-ce Madame Da-' 
çier ou ce tï'^afp qui confond le Lit de Pro- 
cufte avec le Taureau de Phalaris ? Bévues infi- 
gnes qui méritent la férule. Eft-ce Madame 
Dacier ou ce Wafp qui a fait 6o Volumes en- 
richis d'abfurdités pareilles » Et c'eft un Wafp 
qui !..... Je laiiTe au Public le choix de 
Vépîthete que mérite cet homme, 

(i) Faute de pouvoir faire des Critiques 
juftes , l'Ami Wafp les fait impertinentes ; c'eft 
tirer parti de fou igno}:ance. 



/^/ 
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maîrien, Philofophe, Orateur, Pocte, 
Aftronome, Géographe , Phyficien ^ Mé- 
chanicien , Opticien , Médetin , Chi- 
wrgien , Peintre , Graveur , Empyrique, 
Charlatan , Libellifte , Miftificatçur ( i) , 
Impofteur, Colporteur, & mieux en- 
core; tout eft de fon vafte domaine. 
N'eft-ce pas lui qui met chaque jour 
Y Encyclopédie en poudre ? Lui feul eft 
une Encyclopédie ambulante. 

Pour M. de Voltaire , ce n*eft qu'un 
Ecolier indocile qu'il (2) gourmande 
tous les dix jours. En vérité c'eft bien 
• dommage que d'après les Thèmes de ce 
grand Maître, M. de VoUaire nç corrige 
pas Mérope (3), Alzire, Mahomet, Sémi- 



( I ) La Miflîficatîon eft un terme & un art 
que M." W. a inventé à fon ufage. L'effet , 
dfit-on , en eft fubtil ; il rend foudain plus légers 
ceux qu'on miftifie. 

(2) Zoile ne fut jamais fi Zoiic que cet 
homme Teft vis-à-vis tous ceux qui ont fait 
la gloire de la Nation, & fur-tout vis-à-vis 
M. de Voltaire , qu'il abboye périodiquiement 
à la honte des Lettres. 

(3) Croira-t-on que cet homme ait écrit , 
en s'adreflkntà M. de Voltaire même ? De tous 
les Gens Je Lettres vous êtes peut-être le feul 
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ramis, Zaïre, & laHenriade , &le Siècle 
de Louis XIV. &c. On les admîreroit 
peut-être ; à peine les lie-on. Eh ! pour- 
quoi le grand Wafp ne lesa-t-il pas faics^ 
nous aurions des chef- d'œuvres 1 Audi 
répète- t-il fans cefle aue M. de Voltaire 
n'eft admiré que pat des imbécillcs ; (la 
Ville & la Cour ) mais que tous les 
Connoifleurs ( le seul Wasp ) le méri- 
tent bien audedoos (1) de Meifieurs de 
Fompignan (ji) ^ Baculard ^ Jurieu , Ga« 

qui ait fleuré 4 Mérôpc} A Méropc ! le fcuU 
i^uellé démence I Tom. II. Opufculc, p. 3^2, 

(i) Voyez l'Année Littéraire, 1760^ 

(i)M. de Pomp, •••• <loit être bien las de fç 
yoir toutes 4es femaines ttaiter Hncompar^bU 
& d'illuftre en fociété , avec M. Baculard y par 
un Wafp. Sa gloire dçmande qu'il impofe fi-* 
leace au Bredouilleur Litcétairct Le Public efl 
îufte : il dit M. de Voltaire eft un ^rand Poète : 
m. de Pompignan un bon Littérateur. Mai$ 
les éloges plats ^ lourds dont ce W. l'injurie 
jufques dans les Tables de ks feuilles ^ feroienc 
preiqu'oublier le mérite & les connoiflànces 
réelles de M. de P. On peut lui dire cette 
Epigramme de Ronifeaii adrefT^e à M. de Ca«; 
tinat; 

Pomplgnanl quelle voix enrhttmjç 

Pc tç louer ofc ttf^rpe|: l'emploi { 
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con , Guyot Desfoncaines , & de M. 
Wafp lui-même. Il eft vrai que ce M. 
Wafp n'a fait > ni Tragédies > ni Poèmes 
Epiques, ni belles Hiftoires} mais il a 
fait des OpufcuUs divines , des^ Opuf- 
cules merveilleufeSy qui dévoient parer 
le Cabinet de tous les Gutieux^ enrichir 
toutes les Bibliothèques publiques , des 
OpufcuUs que M. Fréron admire, que 
les Etrangers nous envient , qu'on de- 
vroit traduire dans toutes, les langues » 
& même emfrançois j ' 

Et qui trouvent enfin , quoiqu'on en puiflc dire , 
Vn Mai'chand pour les vendre j un U Roi pour 
les lire. 

Eh comment ne feroit- il pas un hom- 
me univerfeli Ne donne- 1- il pas huit 
beaux Volumes par ^n où tout ce qu'un 
peut écrire en tous genres , d'utile , d'ad- 
mirable 9 de fcientifique Se de rare y de* 

Mieux tç vaudroit perdre ta renommée 
Quç ios cueillir de fi chetif aloL . 
Honni feras ^ ainfi que je pcéyoi 
Par /es Ecrits , & n'y fois, à vrai dirç ; 
Remède aucun > finon que contre toi 
I4Ç mené Auteur écrive une Satyre. 

pilîs 
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puis les yers de M. d'ArnautJ (i) jùf- 
qu'aux Dragées de M. Keyfer j fe trouve 
imprimé pour fervir à divers ufages. m 
SU n'éblouit pas dans Paris, qu'ilefilu* 
mineux dans les Provinces^ ce M. Wafp ! 
Ses Feuilles y font le flambeau des Poè- 
tes iC des Orateurs. On y juge de l'état 
de notre Littérature, d'après ces dodues 
rapfodies ^ comme les bonnes Gens de 
campagne jugent de l'état du Ciel d'après 
les Almanachs du grand Mathieu Laenl^ 
berg{i). Ceft notre Mathieu Laensberg 

'| -" I . 1 ■— ^— — — w^ 

- (i) M. d'Arn. fe vante ingcnieufementd'a-- 
voir tetté Ovide fur le Parnafle , car il s'ap-: 
pelle en vers le jeune Nourriffon iTOvidc, 
Cela çft neuf. Jufqu'à lui on avoir dit le Nour* 
rijfon des Mufes & pour caufe^ Mais le Nour* 
riilbn d'un Poète, c'eft l'unique M. d'Àrnauld. 
Un autre a d;t : 

Vous chantez comme Eglé , vous rîrne^ comme 

Ovide. 

Que j'aime bien Ovide rimant , Ovide le 
Jtimeur. Cela vaut prefqu'Ovide alaitant M. 
dArnauld. On conviendra que foit qu'il rime 
ou qu'il alaite j Ovide a du malheur en françois. 
Au refte , on dit que ces deux Vers font de 
deux Amis de M. Wa(p. A-t-on bcfoin de le 
dire? 

. (2) Fameux Auteur de l'Almanach de Liége« 
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Littéraire. Il annonce de brillantes Co« 
mères qu on nç verra jamais. Quelquefois 
W ferme les yeux y & dit que les Ajlres 
font éteints. Il promet depais longtem^ 
une Eclipfe totale de Soleil ^ Scce Sor 
leil nous élaire encore 1 Cela eftr-il pof- 
iîble? O Mathieu LaensbergI Ce 
n'eft pas de M, Wafp dont je parle; car 
il veut bien noqs laifTer un Soleil. C'eft 
le lumineux M. de * * ^ j & fi M. de *** 
manquoit à l'univers , nous aurions M. 
de Bacu**', & fi M. de Baçu** man- 
quoit à l'univers^ nous aurions M. Wafp 
de Quimper-Corentin i quel SoiEu.! 

Cependant tnes perfides Amis vos» 
loient s égayer for les talens Poétiques 
et ce mortel Radkux. On croiroîent, 
difoîent-ils, revoirie grand Trijfetin. 

Voilà fes traits , fes vers , dç d^ia Ton audace. 

Racine, 

Non qu'ils vpultilTent en tout, vous 
comparer â Cotin j car ce Cotin n'étoi^ 
qu'un plat honnête homme, & même 
fivoit quelque Littérature ; mais • • • • 
O M. ^ajp ! N'allez pas en croire ces 
împertinens-là. Ils me cornoient mali- 
gnement aux oreilles ce vers a jamais 
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célèbre y qu'ils appelloient le modèle des 
Vers fifl[lables& fifflés (i). Ce vers, le 
plus beau de toute une belle Ode fuc 
Sontenoy , dans laquelle TAureur dit 
très- bien , en parlant des Lions & des 
Lëopards ; 

Sortis du fond des boîs ils viennent fur teurâ 
têtes. 

9 

Quoi Ijîir leurs têtes ^ medi{bîent*ils^ 
affurément cette façon de venir eft neu- 
ve i cet image eft grotefque. N'eft-il pa« 
merveilleux de venir exprès Jùr fa tétc 
pour attirer la tempête .f Les plaiians 
ConnoilTeùts l Ah ! comme je défendois 
ce beau vers \ comme je le répérois avec 
enthoufiafme ! 

Sortis du fond des bois ils viennent fur huri 
têtes. 



• (i) Ils difoient afieâueuiemcnt à vos Ou-* 
vrages : 

At vos interea venite in ignem 

Pleni ruris 6» inficetiarum , 

Annales Freronis , Cacata Chartal 

A&! mon bel Ami, que vous êtes heurettt! 
4c ne pas entendre Catulle. / 

Ci) 
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Oui y/ur leur tête; & fi ce n*cff pas-U 
une figure de Rhétorique , c'en eft une 
de TAmi Wafp ; que m'importe. Non, 
cela n'a jamais été dit, cela ne fe dira* 
jamais, & cela veut dire exprelTement 
qu'ils venoicnt fur la tête en fortant du 
tond des bois : nulle amphibologie; & 
l'on voit diftinûement que la tête eft 
prife pour les pieds. Heureux y heureux le 
Siècle qui a produit la figure de M. Wafp. 

Ils s'égayoient encore fur votre petit 
Quatrain , qui a tant de charmes , & 
qui dit beaucoup plus qu'il n'ejl gros (i). 
Ahi ce Quatrain fut toujours ma belle 
paflion. Vous fêtez bien aife de le revoir 
ici, mon doux Ami !. 

La natar«, aufiéclt ou nousfommesj 
Eft bien diytrfe dans fes loix ;^ 
J'ai vu le plus petit des Hommes 
£t le plus grand dt tous les Rois* 

Mais M. Fr. • • • outre que l'oppo»* 
lition entre Homme 8c Roi n'efl: pas çnr 
ciere , parce que les Rois (ont affez ordi- 
nairement des Hommes , on trouvoit 
ridicule, indécent même, que vous avi- 

'{i) Molicrc, 
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hSiez xm grand Roi (i) jufqu'â le com- 
parer avec fon Nain. Ecoic- ce la gran^ 
deur du corps que vous oppofîez à la pe« 
ticefTe de ce Nain ? Cela fait un éloge 
plat, imbécille, infolent. Mefure-c-on 
les Rois ? C'écoic donc la grandeur d'a^ 
me? . . . .Cela é& d'un ridicule , d'une 
abfurdité qui ne commence qu à vous, 
{dijbk^n,^ 

Je foiicenois que vous aviez eu vos 
raifons pour dire de fi belles chofesj 
j'efpere que vous ne me démentirez 
pas. Mais pour cette nature fi diverjc 
au fiéclè oii nous fommes ! Vous même , 
M* Wa% , en fencez-vous bien toute la 
finefle f Effedivement la nature étoic 
dans les autres fiéçles^fl platement uni- 
forme , qu il n'y avoir nulle diverfité 
dans les êtres ; il n'y avoir que des 
Homères & point de Zoiles , cfes Fïr- 
giles &c point de M(tyius^ des Cignes Se 
point de Hiboux^ • . • • . Mais dans 
notre fiécle on voit d'un côté des Fol^ 



(i) Il y avoir tant de cKofes à dire fur ce 
Roi bicnfaifant , fans le comparer avec (bii 
Nain ! Son amour éclairé pour les arts , fes 
écrits , fes bienfaits^, oiftoient une matière affez 
féconde à la plu«iae la plus ft^érile. 

Ciij 
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taire, des Hénaut , des Buffon^ des CVtf- 
Mllon , &c. & de Taucre des Wafpsj des 
Aliboronsy de Littéi^aires Avortons ^ des 
Animaux qu'on nomme Jean Fr. (i). 
On voit de grands Hommes & des Nains, 
des Aigles & des Vermifleaux, O que la 
nature eji diyérfe au Jiecle oh nous fom- 
mes ! 

Je prouvoîs que vous excelliez fur-tout 
dans la Pocfie galante , témoins ces Vers 
tout-^à-fait TibuUiens: 

Gazon • ... . , . # 
Tu fens fouler ton herbe tendre, 
fy crois voir fon beau corps s*étcndic , 
Et te livrer tous fcs appas . • ^ 
Partez lignes ..... 

Quelle Poëfîe voluptueufe! que cela 
cft expreflif ! je vois , je vois le beau corps 
de Madame **** ^ que vous croyez voir 
s^étendre fur l* herbe tendre du gazon , & 
livrer tous/es appas à l'herbe ^ à Therbe 
du gazon l Mais des appas /ivr^^ à l*herbe\ 
Et quels appas (i) l Vous le favez , M". 



(i) Vers du Pauvre Di^Jle. 

(2) Voici des Vers fuf tes mêmes appas 
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Wafp, vous qui avez crû voir. • . • •' 
^ Ptfrr^:^ //^/2« (ce trait eft vif ) Allez 
trouver le beau corps de Madame qui 
s'étend , qui livre tousy^^ appas à l'herbe. 
Panel lignes Ah , M- Wafp ! 

On fe fcnt à ces Vers , jufqucs au fond de l'amc 
Couler je ne fais quoi qui fait que l'on fe pâme l 

Molicre» 

Jaime* encore paflîonnément^ 

Votre riant petit jardin, 
Ni campagnard , ni citadin. 



faits par le délicat M. d* Arnaud de Bacul . . • 
Ils font précieui. 

Elle a quinze ans, Fair coquet, l'ccil fripon^ ' 

Et des tctons i Un ca/ . . . c'eft ma folie 

Que ce cul là l . Qu'il en foit un fécond . . » 

Pen connois un, interrompt celui-ci \ 

Oeft un miracle 1 un Pourceau de finance 

Eft le Sultan de ce morceau choifi. 

Un Pourceau Sultan ! le Sultan d*ûn jlfpr- 
ctaui un Pourceau Sultan duri Culi O M. de 
Bacul ... Et cela eft imprimé , P. 172 , Ti 
3 , des (Euvres de ce M, de Bacul . . * Je le 
tiens, je le lis, & j'ai peine à le croire. 
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Un Jardin campagnard ! un jardin cv- 
tadin ! Ah , Cotin ! Cotin ! Cotin l Av€z- 
vous rien fait dauffi joli ! Et l*on s*éton^ 
nera que M. Wafp juge des y ers. 

Voulez^ vous de l'harmonie ^ des rimes 
uniques , qui fadènc une cacophonie ad« 
mirable^ vous direz comme M. Wafp: 

Ce n*eft qu'en marchant fur les tracts 
Du Dieu révéré chez Us tracts. 

M, Wafp excelle fur-tout dans les rz- 
mes planes (i) ; que celles-ci font heu- 
reufement accouplées l Che's^ les thraces j 
fur Hes traces j cela n'eft pas même dans 
Rkheler. La jolie confuuon l Que nVe» 
il fait une Henriade de ce goût- U l Et 
ton s étonnera que M. W'afp juge des 
f^ers. 

Malheur à qui ne connoît pas cette 
Pièce charmante, ou ce Rimeur des Tra-- 
ces ( qui fe connoïc ) dit : 

Je me trouvai hîtn ridicule (a), 



(i) Terme confacré pour dire rimts fuivits), 

(2) '^^ à! Arnaud le plus aimable fratrajfeur 
lîu lîecle , réuffit encore dans ce genre non moins 
que fon Ami. J'en atteftc fon Madrigal des 
Gants. 
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Pour mieux punir ma vanité 
Votre illuflre époux eft %rmate. 

Que rAmi Wafp connoîc bien la fuita 



L'Amouif va s* écriant 

ï)*un ton joyeux, vidoirc, j*ai/o/ï Gantl 

De qui? de qui ? d*unc beauté févcre ; 

Ah ! dit Vénus , THimen ton heureux frcrc 

Aura bien mieux , il en aura Us Gants. 

. Que d*efprit ! tu as fin Gant ; mais . . . , 
mais il en aura Us Gants, . . L'autre Colin 
n'a rien compofé de plus piquant,. 
* On croîroit que ce M, eft épuifé fur les 
Gants \ point du toiitV voici ^^^ Pièce où lo 
Gant de Mademoifèlle de * * * a rallumé ia 
Verve du Jlimcur. 

A peine hier eus- je pris votre Gant; 

Vous prendre un Ganti las c*eft bien peu de 

chofe. • • . 
Fuis, je le dis en vers ainjS qu'^/r profs ^ &€• 

&c. &c. 

(Ceft-à-dirc en vers qui font de la profc, 
$c quelle profe ! ) 

A peine donc me fus -je rendu maître 
Du Gant heureux qui touche votre main . ..^ 
3*entre en tenant votre Gant à la main; 
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& l'analogie des idées. Je me trouvai 
bien ridicule y pH^r mieux punir ma vanité i 
ou pour mieux punir ma vanité ^ votre 
iUujlre époux ejl Sarmate. J'aime fingu- 
lierement cet illuftre époux qui eft Sar^ 
tftate exprès , pour punir la vanité de M* 
Wajp. Peut-être n y a-t-il que les Sar- 
mates qui fâchent punir M. Wafp. Et 
ron y étonnera que ce Ma de Quimper^ 
Corentin juge des f^ers. 
» 

r ■ I ■ I r I • ni 

A qui U Ganti quelle eft la main cliarinante..< 
Qui de ce Gant • . . D^effcs de répondre. 
Oui c^efl mon Ganté Je vôulois les confbndre.^^ 
Junon l^éptouve , elle à les doigts trop gros* $4 
Au Gant &tal voft échouer fa gloire ... 

( Echouer contre un Gant i quel écueîl que tt 
Gant 

Enfin Cypris vient d'un air dédaigneuz^^ 
Eflayons donc ce Gant fi dangereux; 
Elle l^clTaye en vain 4 . * En e(i outrée i 

En eft outrée ! Et* M. d*Arn. die à la Déeilc , 

Laiflez ce Gant, 

Ah! M.*Wafp feroit injufte s'^il croyoitque 
fes Vers à la belle Sarmate fuffent plus beaux 
que ceux-ci; & ces Meflicurs ne fcroient pas 
les fuprémes Arbitres dé la Foeûe ! Cotin ju- 
gea Boileau^ ^4 
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On çroircSt encore qu'il n'y aît ea 
qu tt/z Alexandre le Grand ^ {ans ce Veri 
pnique de JVÎ. Wafp. 

JJn troiûémc Alexandre , un quatrième Hçj:-? 

culc^ 

♦ 
Ce Vers n*ofFre pas un fens obfcur j îl 
ëclaircit la Mythologie & rHiftoire.Mais 
guet peut-être ce rrqtfiéme Alexandre le 
Êxand f ce quatrième Hercule? (M. 
Wafp le père dit que ce font des cama?» 
rades de M. Wafp le fils. ) A la bonne 
heure , à la bonne heure. On connoit ce 
fceau Vers de Chapelain^ fi myftérîeux 
dans fa ftruôuie^ 

Et r Allemand Brlfàc f^t devenir François^ 

Il a fes grâces , fans doute ; mais j'aî*** 
merois atieux celui de M, Wafp. E.| 
Von s étonnera que Mj Wafp juge des 
Fers. 

On feroit moins fucpris de tant de 
merveilles, fi on fe tappelloic les paro- 
les de cç grand Homme : Quand j'ai ^ 
dît-il , quelque Pièce de Vers à compofer^ 
je prends mon Cotin , mon la Motte ^ mon, 
Danchet y & je fins le feu poétique fi 
gliffir dans m;s veines, le Pttblîc s'^a 
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apperçoit. Cet aveu ingénu eft tiré mot 
pour mot des Opufcules. T. i. Et l*aft 
sUtonnéra que M. l^ajp juge des Vers. 
Qn adpiiroit la Poëfie naïve de la Fon- 
taine} mais cela eft vîeuxj TAmi Wafp 
a trouvé un genre de Vers tout neuf & 
qu'on ne peut lui contester ; ce font les 
Vers niais (i) , mais nwii par excellence? 

(i) M. d'Arn. de Bac ... eft délicieux fiu- 
CQut dans ^e gcnrç : on rend les armes à cç 
yers-ci: 

Ce F ^ ^ . étoîtbon garçon; 

Qeft Uenfâcikeux quil ait fait GiLLE . ^ 

De chafTer ce troupeau ; 

Pc lui brûler /< nei de ce flambeau} 
Un bonnet mis à Taventure , 
Bonnet tout tonA,' Bonnet tout rondl 
Ocft bien-là ce qu'on peut nommer un CurédJ^oft 
7e ce le dis ingénument 
A ton Mùulin laiilbns ton Père; 
Quel ragoût pour ma friandifc . . . 
Tu n'as qu'un fimple cafaquin . . 
Un cafaquin r » .Dieu quelle image ! • , . ^ 
(£/2 effet y quelle image que ce cafaquinl ) 
Qui dcvoit arracher la feule épingle. Hélas! 
jQuçls Vers \ Et que cçç hélas \ eft pathétique 

allons j 
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âtions^ M. Wafp3 dites- nous quelques- 
uns de ces Vers û ingénieufemenc niais. ' 

Comment fc portc-t-il ce Roi ^ bieîn&ifant ? 
Le Roi, mon cher Pataip, il fe porte à .9icr<- 
veille : ' 

Quand ma Bonne caufc arcc'^moi 

Elle m^appelle aufTi/â/i Roii 

Mais n'admirez- vous point : Comment 
fi porte - r- il ? H Je porte à merveille ; 
c'eft-là une Poë/ie Idiote .& coulante l Né) 
<lifon$-nous pas tous les jours ^ comméntl 
vous porce^-vous f Je me porte bien^ &i 
vsus ? A merveille^ J'en Juis fort ai/eJ\ 
Et cela mis en vers fait, comme on voir» 
le mieux du monde. Mais que ces Vérs^ 
ibncbien liés par lefensi Parce quixti* 
grand Roi fe porte bien , il y a un petit, 
VT* * que fa Bonne appuie ion Roi ^ 
ôc Ton ne devinerott pas comment le> 



après une épingle^ une feuk épingle^ hilasl O' 
M. rarnosi ^ , / 

On voit briller chcï vous PIthos & le Pa^hoî;; 

Et ce Rimear aux épingles, au gi//<, au 
caréd'or, an cafaquiny^x^MOcrLIffyncj\lgQtoit 
point des Yersî • ^ 

D 
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Public appelle ce petit Mi W ... il vous 
rapprend.. 

.Je li^^é&$ nottsnci: THus^ 
3z4i^9ttfvùs point (urpflfS ; ces hmneurs mtfont • 
dus. :, 

Niaiferie bourfouflée , genre de M. 
Wafp encore. 

; O Tkas y iKmr dont le tiotti cber ï 
rjvQftmDiké eft devena celai de Staoifla» 
le^Bten^faixt^âcdeLoaiis le Ken* Aimé, 
vou^ aerendtez^T<nii» qc»on dât Tavrlir 
jixfqu à cet Enfançon plibéïen? Vn petit 
VTûfp , Taus \ Mais , dira le Poëfê «mw , 
•tC^eftpBreeqa'iLfé nomme StaniOasque 
>f 1 è fiûs nommerpar fes petits caniarade^ 
s» mon peut bon-homme Titu^r cetaeft 
%^vali£bc fin. «< Mais <}tti ce voit pas que 
oelai left anrft indécent, aiiâi abfinrde, que 
de donner à tous celix ^ui s'appellent 
Louis le {urnom divin de pien - Aimé. 
Telles font les tmifès indécentres de M. 
W. . . & ce Poète idiot ne jugeroît pas dey 
Versî V '^ ' ' 

Tout cédé â ce croquis Chinois dt 
notre ingénieux Ami: 



Détachcz-voiw du Firmament (i)^ 
Etoiles parez les Campagnes ... 
Vous Oi féaux rampc^ fur k terce. 



(i) Le feol M. d* Arnaud le difpote à fen 
Ami en fingularicés piquantes ; yo^cz. cette 
defcription ailronomique de ia jouç & da 
'^«lenton ^^une Belle : 

Tes mouches , un yfg^tf amoureux j 

Pour parler langage des Cicux y 

jffirt nous aiuiojiça^t des feux, i 

Satellite d'une planette 

Qui trille au ba? de fon menton » 

Ou fi fon entend ce jargon , 

( Eh , , (jai Aç l'«atendroic pas i ) 

Sig^^ fui vi d'une ^^r<r. 

t^/i figrtey Mn aflre fateUïte â^ une planette 
fuivi d^un^ foffete que l'amo^ur, dit M. de Sa* 
cplard: 

De (on doigt efl dit avoir faite. 

Pulcrè ! ReSlè ! Bene efi \ Ben'eJèM. d'Arn . . ! 
Cela eft du beau rare , cela n'eft nulle part , pas 
même dans Cotbi , pas même dans M. Fréron , 
pas même dans \z Prince ffè au ne[ de Boudin , 
Conte' charmant de Perrault ; mais cela eft 
dans le feul M. (TArn., .. Pag. 16^. T. II. 
<H.uv. Diverf. Je cite , (il 7 a tant d'incrédules. \ 
Et ces petits Meffieurs ne jugeraient pas des yerA 
• pij 



yyj 
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Bctufs y Rhinocéros ^ Eléphans ^ 
Vblei au féjour du TonncrrCr 

^£>&:( 5(rw/y , Bcutfs vole:[ , v^&:j 
Af. ^(czj^ vous l'ordonne ; rampe:[ Oi- 
jraux , rampe^ M. Wasp vousle prefcrîu 
,Ceftun tableau Chinois vernis par ilfar- 
tin-^a/p. 

' ' Ces Vers bourgeois à la belle Charlotu 
font encore d*un grand goût: 

Le fameux Charles Borrojnée, 
Do^e & Saint quoique Cardinal. 

Apparemment c^un Cardinal ne peut 
être m Docle ni Saint , félon M. Wafp. 

N'en déplaife à ùl renommée ^ 

C*eft à-dîre, que cela plaife ou non 
à Charles Borromée. Mais ce n*en déplaife 
vaut bien le charmant ^ ^{/oi^a'c/2 df/^ : 

Fit moins de Bien ^ue vous de mal. 

. Que vmy5j?if de mail 

Infidèle au goût du Conclave,' 

Et qui a dit à M. W. que c*étoît le 
goût de S. Charles Borromée? qyî Ta ins- 
truit du goût du Conclave ? Sçroit - cje 
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l'Abbé Desfontaines f On ne fatiroit plus 
décemment fe jouer fur un Saint} c'eft 
une de fes impiétés badines > mais toai 
cède à la dernière faillie. 

De fan cœur il vous eût faic don ; 
Ilauroitcté . . rottc Efclavti 
Au lie» qu'il cil . . votre Pairon, 

Il auroit été au lieu quUeJl! EJclavi 
Se Patron; le joli jeu de mots. Ain fi donc 
fi Charlotte n'cioit pas VEJclave du Par 
tron Borromée , Borromée auroit iiéyEfi 
ctave de la Patrone Charlotte y En vé- 
rité , on ne tient pas aux cht;res de ce Mr. 

Jl me femble que je faifois aflez biea 
valoir les petits talcns poétiques de mon 
cher Wafp. Mais ii fes vers font incom- 
parables, à ^[uai pourrai- je donc, com* 
f>arer fa profe ? Eh l qui ne connoît pasr 
es élégances ptofaKiiies! Ellel fénféHt 
de modèle à tous les Grands Hotriméi 
de Province, à tous les Ecrivains Gat 
cous. Picards & Cbampenpis; c'eA 1^ 
Heur exquife du langago le pluft pur (i). 

Ce fàmeitx Gramt»àirien écrira , pag. 

{'\ y Po«r les délkateffes dtà fran^ois , le pau«- 
vre Wafp cft loin de s'en doûtiei : etx rokiuile 

D iij 
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3 54- T. V. An. Litt. 1758. le plus heu- 
reux des Rois ^ le plus digne d^êcre Can 
& l'autre; c*eft-à-dire, félon la conf» 
tru£):ion Grammaticale ^ d'être heureux, 
& d'être des. Rois. Quel jargon l On die 
très-bien le plus digne d*ctre l'un & /'aw- 
trcy quand on a mis le plus heureux Sc 
le plus puijjant des Rois. Il fourmille de 
ces fautes groiHeres. C'efl: le François de 
fon Maître d'Ecole d'Açarq, 

Comme il reproche aigrement à un 
Jeune Auteur de n'avoir pzs hit rejpirer 
i (es Vers un coloris Américain , un co- 
ïôris d'Amérique! Ceft h\Qn-\ï verborum 
curiofa félicitas. Et l'on dira d'après MI 
Wafp , un coloris Européen.^ un coloris 
Suijfe 9 Groenlendois , Cochinchiuois. 



preuve entre mille. Dans le cfoars de fes invcc^ 
tivcs contre 1* Auteur d'Hypermncftre , il le 
veprend> avec une morgue doâorale, d'ayoir 
fait des fautes d'élégance -, apparemment pour 
lui prouver que lui Wafp faroit faire des fautes ' 
de français. Car il n'eft pas François de dire 
un^ faute de génie j uno faute d*Jlegance , une 
faute de grâce , de délicateffe; parce que tous 
tes mots fe prennent en bonne part,. . Mai* 
.on dit' très- bien une ivxit de fiy le ^ de langage. 
/Voyez fçs Feuilles. 
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Je puis donc dire , M. Fréron donne à fa 
profe un coloris bas-Breton. 

Sauriez- vous ce que veut dire la cu^ 
riofité de Pline f De bonnes gens s'ima- 
ginetoient d'abord que Pline écoit fort 
curieux^ point du tout: cela veut dire 
quePfi/î^'avoitun choix curieux de mots. 
Et fi je difois : voulez-vous voir la curio- 
Çné de M. W . . .? cela voudroît dire fes 
expreifîom bas-Bretonnes & curieofes. 
. Voulez -vous exprimer qu'une jeune 
perfonneTait4e monde? Dîtes, avec le 
délicat W^afpy qu'elle tSi pleine de mon* 
de ... Quelle ptcnitade ! 

Ne dites plus la langue Angloife , mais 
la langue Britannique ; c'eft atnîi que M.* 
W * * récrit , lui qui fait le Britannique : 
par la même raifon , au lieu des IRes 
Britanniques -, dites toujours les ijles 
Angloifesy cela eft du bel ufàge, coitete 
de dire le Pont*nooveau pour le Pont- 
neuf. O mon pauvre Wafp , eft-ce auflSt 
M. d'Açarq (i) qui vous apprend U Bri- 
tannique? 

(i) fA.d^jéçarq eft le Maître rfc Langue de 
M. Wafp. .On prie M. d*Acarq de coriigcr 
mieux & pliisjbuvent les Thèmes de fon Eco* 
lier, ^ de lui montrer le bel «(agi: dufiançoif 
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Que M. de la Blétcerie.cradutfe, loca 
fœda paludiffus par de9^ endroits maréca" 
geux i notre charmant Britannique lui 
apprend qu'il faUoit dire , des lieux que 
les marais rendent mal-propre : que j'aime 
ce mal-propre , M. Wafp l Que cela efl 
élégant! Et de fottes gens de goût s^avi-» 
(oient infolemment de ne pas trouver 
dans cette profe admirable quatre pfarafes 
de fuite fans amphibologie, contre- fens^ 
terme impropre, folécifmes, barbarif- 
mes , néologifmes , anacK>nifmes , &c» 
que fais-je encpre? 

Ils fe rappelloient sosrin^nieux piliers 
des Halles (i)^ piliers ingcnieuxl Et vo- 
tre oreille accoutumée au vernis du lan^ 
gage; du vernis pour l'oreille l Et vos 
longs & grands morceaux d*entrailUs\ 
image tout à-fait gtacieufel Et des vertus 
topqgraphiques ; quelles vertus l Et les 
mânes numifmatiques de M. de Boo^e ; 



dans fon aflualité > comme dit £ bkn ce Maî« 
trc-cs-Arts. 

(i) Toutes ces locutions ridicules, & prcC- 
qu'incroyables , font éparfcs dans les Feuilles ^ 
i&c. Quiconque daignera les parcourir, en trou- 
vera un million d'autres non niftins. ÇtiÙantcs* 
Veft un homme rare que ce Mr. 
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iitimifmàtr^ues mânes! Et vos charbons 
de terre delà mélancolie i des charbon^ 
de mélancolie l Et vorre métaphyfique 
prefqué palpable; palper la métaphyfique! 
Et votre Pétrone faupoudrant dujucre & 
desanis ; du fucre en poudre (i ) au rem» 
de Pétrone ! Et la périphrajè qui tue IHn^ 
géniojtcé; quel meurtre l L'ingéniofitë 
tuée! Et fur- tout votre merveilleufe furie 
qui cache , dires-vous , le plus mauvais 
cœur fous le plus laid yifage \ \t cœut 
fous levifage ! Que cela eft neuf! 11$. 
fouteiioient (ces fottes gens de goût) 
que votre ftyle eft dur , fec , âpre, lourd, 
découfu j guindé , martelé , amphigouri^ 
que {i) & tttdefque ; enfin an miférable 

( I ) M. Wafp avertit que c'eft par bon fens qu'il 
a fait parler àéfucr^ en poudre à Pétrone^ qui n'en 
connoiflbit pas. Il le fubfiitué avec goût aa 
fézame & au pavot connus des Romains. Quoi 1 
parce qu'on ne fe fert plus de baliflts ni de 
catapultes , cft-on en droit de leur fubftitucr 
dans les Ecrits des Anciens les fufih 8c les cd" 
nonsy parce qu'ils (bnc à notre ufage. Cette 
licence n'eft-elîe pas nncCoviïcc ifanacronîfmei' 
ridicules. O dans Pétrone du fucre 8c des anis Je 
j^erdun ; quelle ineptie ! c'eft , comme dit Sca* 
jron, donner au bon Anchije des Heures Vf âges 
de Chartres, 

(2) Expreflion tjrès-jfamiitere au ChiffiMiBics 
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por-f ourri de profe déhhrée^ d'afineriei 
groffieres , & de roechancetés tariviales. 
O mon paiivre Ami , les infolens Coa» 
noilTeurs ! 

O fecîum înfapîens & înficctum ! 

Pour moi j'avouerai feulement^e le« 
beautés innombrables des foixance &4i3C 
volumes d'un Auteur ( châtié avec taiK 
de foin ) font bien au-delTus de mes élo- 
ges. ♦ 

. Qu'on ne s*étonne pas fi M, Wafp 
parle fi bien ; il ne parle que d'après fes 
régies. Eh ! qui n'admîreroit pas k dé* 
finition que ce grand jiomme aiàice du 
Ayle! Elle eft fi v^aie ^ fi lumiaeufe; 
Vous Pçëtes, vous Orateurs, écoutes 
M. W« F • • . ^ Voici ce que doit être /« 

(ly Le Style doit être pcfitiveffftnt 
comme Vépoufe de Jupiter^ lorfque dans 
V Iliade d^Honuefe elle efirepréfentée entre 
te Ciel & la Terre (i)^ apparemment 



lÀxxhu II employé fouvent ks ^pithétes qui 
lai conviennent. 

(i) M. Wafp afpire à être fuhlïmél 

(2) Cette Pbrafe eft tirée de Ton Difcours 
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dftos h moyenne région , ce qui rend 
qt^lqiiefotsniiagetsileflyleideM. ^ajp. 
Eli ! qui n'avouera pas que le (lyle doit 
effeâivemenr refiembler à i'époafe de 
Jupiter entre le Ciel & la Terre, dans 
riliade d'Homère. Mais quelques gens 
difatem que M» Wafp devroit n'être , 
commç fon ftyle, ni dans le Ciel, ni 
far la Terre ; mais repréfemé ol Voir, 
comme Fépoujc de Jupiter. 

Çèpendaii£> â foppofer même que tant 
de cliofes adinicaUea ne fu(&Qt qu^m 
in^perrinent bredouilli^e , il &at bien 
en pader un pfeu à TAmi Wajf. £h !' 
comment ne feioit-il pas trouble! De» 
Créanciers qui le guettent, des Ennemis 
qiû le chercfassit , un Libraité qui l'ainége, 
uaeftomac à^jeun , une cerf elleen.délire, 
ea faut-ii dainantage pour. n'être qu'uit 



de Rccq)tion à l'Académie de Nancv, la feule 
Pièce d'EloqtictîCc q\f il ait cflayé de faire. 
Ce morceau àt Piécostion efl tta clkcf- d^au* 
vre d'extravagance , de faux fens, de gali- 
matias» & <t«&focdités bouffies ; c^dl un Ou- 
▼rage à lire pour la fingularité. RUhtfoUrce 
de M Serrent nous ont rien laîfR d'^auÉ pré-" 
deux dans ce gçnr^. £t T-oilà le Piginée qui 
f ritend juger nos grands Hommes, . 
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impitoyable Barbouilleur de papier , qui 
ma le loifir d'entendre ni les autres 3 ni 
lui-même* 

En vérité le Public charitable devroit 
fé prêter bénignement aux (ituations û- 
cheufesd'uh pznvre Folliculaire. Un galant 
Homme n'dl pas fur de s'éveiller tous 
les jours avec beaucoup d'efprit ; & il 
feut que M. W * * quoiqu'il n'en ait 
^as, en fafle tons les matins. Lambert 
eft à fa porte (i) : » Et vite, Monfieur 
» Wafp, on attend votre Feuille j bar- 
99 bouillez moi du papier; ne fâchez ce 
» que. vous dites, mais écrivez; ce fera 
99 toujoiurs aiïèz bon pour lés petits ufa- 
99 ges qu'on en fera. Mais ( dit M. Wafp) 
99 je fuis d*une fotiife atroce . . . * Je 
» ne penfe pas . . • . Jemefens quor 
u drupede . • « • Tant mieux , morbleu, 
99 tant mieux ^ vous en irez plus vite ; 
» écrivez , écrivez. <« 

AulB fit le Vilain, 
Il profailla chatouillé par le gain. Rouffeau. 

Voilà ce qite difoit Rouffeau , & cer* 



(i) Petite coflvcrfationde M. W. & de (ba 
Libraire. 

tainemenr 
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taiheittent je c;e garderai bien de l'ap- 
pliquer à «son cher W. , moi qui fai» 
valoir Tes perirs talexis autant qu'il m*eft 
poifible , moi que Tes petits malheurs 
affligent , moi qui me orouillois avec 
mes amis pour Vitjmocenterj voilà ce que 
|*ai fait pour lui. 

Et voilà que par Tingratitude la plui 
noire , M. Wafp ( i) m'accufe d'avoir fait 
la grimace, (fans doute à fes Feuilles.) 
Première critique contre nion Ouvrage. 
D'avoir rendu juftice à M; de Volcaire ; ^ 
'deuxième ' critique contre l'Ouvrage. 
D avoir obtenu le fuffrage de M. de f^ol^ 
taire j (ce mince connoifleur) jtroifieme 
critique contre l'Ouvrage. De ne pas ré- 
vérer les céléftes Feuilles de M. Wafp; 
quatrième critique contre l'Ouvrage. 
Mais la dernière (celle-ci eft grave ) c'eft 
de m'accufe r de fa propre ignorance ; 
comme Ct ce pauvre ignorant devoit s'en 

8 rendre à rtioi de ce qu'il ne (ait rien, 
s'offenfe mêtne du ins^t/de génie ; com- 
me fi c'étoit par ma feute qu'il fé feu 



.. (i) Cet komimc in&oîmcnt dtâle dit avec fa 
Icgprç.té de PuffleifA. L, ^ fronce fon fourcil , 
dccflS'fts d^cvcuic, 6cc; ''-^ '. ' U ' 

E 
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brouillé avec^ le mot &c la çf^ofe. Et d'a-f 
près ce beau plan d accufatioù , M. Wafp 
ma fait un petit galimacias» de petits 
efcamotages, de petites efcobarderiest 
depetites amphigouries , de petites wafr 
perles , de petites filoucerie$ [qui lui font 
propres.) U n*entend pas ce que |e|dis$ 
fwais il èatend très -bien ce cjUq je ne 
' dis pas j il le critique , il le commente. 
Il s'imagine n'écrire que pour àcs/oc^: 
non , non les Wafps ne font pas encore 
fi multipliés. 

(i) On fera cyrieux, fans doute ^ dé 
xonnoître un des plus gentils «fcanioca- 
ges de c^t homme. On aime à prendre 
un fil-ou fur le fait. Le Public aura ce 
j>Uifirv & par un des traits amphigouri- 

3ues de tiotre fycophante , il va juger 
es autres. 
; Il s'agit de deux Strophes où \ ombre 
Me Corneille recomtuande à fa niéçe de 
ne. point s'abbaifferjufqu'àconnoîire des 
W^fp^ qui , cherchant une iHuftrâtioh 
que tout leur tefuie , voudrpient s'érige 
en petits proteâeurs. Voici les deux St|:ô- 
phes: 

.. ^ I M l I li l in I l ii ' ililiiiii II i l ■ .;MMÉ.^«^^>^i^^f^ 

(i) Exemple unique i'imc bçÙç yffz^^ttit.* 
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Cardes- toi d'abbaiiler ^ fublime infortuw, 
Jufqu^ c es vUs Mortels , dont la fouie irapor«» 
, . tuac, 

Yicndratt fur tes dAris élever Icuts deftins; 
Reptiles tnfoUns y àoni la profane au4acc 

Setpente & s'entrelace 
ï)atis le^ débris épais de nos Temples divins. 

Souffirir que de mon Sang leur race Toit amie , 
Ab ! c^eft afiocier la gloiiie à Pinfarnie , 
Oeft attacher la more à l'immortalité. ^. 
{It ce &*c(i pas fans doute i d'obfcufs t^flft 

.,- ^jfdivcsitisJVafps.) 

: Avortons Uttir^ines, ( Us ff^afpis.) { i ) 
S^e&yier cet honneur à la Divinité***" 

On voit que le bon Corneille Ç exprçC-- 
fioa^faiailiere de. ce boA Wft% » *) eil 
très -bien inforipé des nouvelles, de ce 
mondr-ci Non , fans (Joute, ce n ctoit 
point WAvoncnLUtéraire , a mcler fe« 
chardons aux lauriers d'un grand hom- 
me ; celaeft clair , intelligible : voilà cîj 
que le Public a trop bien compris, pour 

(i) On fait (jue M. Wafp eft plufièun. Quel 
^igandagc que toute cette WajprieX 

Eij 
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C Avorton i&c ce que cox Avorton a dû 
feindre de ne pas entendre. Il fé gardé 
Irien de rapporter les Vers , & le reptile 
infclenty &c. Mais il fuppofe, avec une 
biulefqiie impudence j que je prefcris àr 
Mademoifelle Corneille de ne fe point 
marier à des Mortels , mais à quelque 
Divinité. Pourra- 1- on croire que ceç 
hommp ait le front de s'écrier fur le 
propre fens qu'il invente : » voilà le fu-» 
j> blime faux & ridicule que Ton met 
i> dans la bouche de Cl>r«^/7&. « En effet 
il n*eftrien d^ plus ridicule, rien de plus 
faux que tout ce que dir> ou fait dii* 
M. Wafp. O W^àjp \ il faut que vous 
fbyez le plus . . • • • V . de tous les 
homtnes. y poUt mentir au public avec 
cette noble affuca^ce (^1} . ou "que vous 



(i) Cela n^eft qa*une cfcohardurie rxfible & 
littéraire ; mais ée qui ell une calomnie impu- 
dente , o£eafe & noire , c'cft ce eue cet Homme 
ofe avancer, pmir flétrir à la fois & i^adion 
généreufc de M. <ie yoltaire Se le nom de Cor* 
neille. Le Public n^a pu lire fans indignation 
ces lignes diffamatoires de Ton Libelle Pério* 
diqtte. 

» Il y a près d'un an, dit M, W. que M. 
b de Voltaire fait le même bien au Sieur de 
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înarcWezy&r là ^&^, comme vos Léc^ 
/raniri pourvoir tous' lés objets à re- 
bours. 



9) lŒclttfe , ancien AAcur de l'Opéra Comî- 
j) que , <îu*il loge che[ lui ^ qu'il nourrit , en un 
» mot qu'il traite en frère ; il faut avouer qii'eiÉ 
5> fortahtduCoUviént Mâdeûiôifellc 'Corneille 
» va tomber etl de bonnes mains ! ce 

Or H eft faux que Mademoifelle Corneille 
foit tombée entre les mains du Sieur de l'£- 
clufe. 

Jlefifaux que lé Sîeur tÊclufeCôit dans la 
xnaifon 6ù le Calmnîateur fuppofe qij^'il eft. 

il eft faux i^u'il y foit même venu dej^uis 
jAxiS à^ hu'u mois 

Il eft faux qiTil y foit jamais venu que poui 
Texercicede fon art. 

' îieft faux que fon art foit d*être Bateleur. 
Ce M. TËclufeeft un Citoyen utile , & de- 
puis txt^Aoïio^t^vci% Chirurgien Dentifte de Sa 
Majefté le Rot dePiilogne. . \, . \^[ 

' Mais // : eft -irai qtie '^ tandis que Mademojt- 
îeWt Cofnenle îanguiflbit dans l'^oùblî , farts 
' feçouirs jK faols cfpérance', M. de Voltaire V^ 
ippèilét , l'a tctirée. chei fiii , pour lui fervîr 
^ dcPerel ' ', ] \ " . ."* 

Il eft vr^i encore que U Nièce refpe&ahU 
lie ce généreux Bienfaiteur s'cft fait une gloire 
fle veiller à l'éducation de MadçmbifeUe Cot^ 
neilley 8c de l^éle'vcr commt fâ Fiire. \ ;' 
• 'Cettc^époqud èftchere àùx^îêttrèV «• a 

Eij 
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C eft ainfi que notre Efcobar Lîttc- 
fiaire changé les mots , aj^cere les phrafes. 



l»humanîté; voilà ce qu^ont applaudi tous les 
cœui^ bien faits > tous ks jioiinétes gens ; de 
cependant i\ cHun homme d'un front aiTez lar-^ 
ge & d'une aîné z&z noîrc pour caloainiei 
une adîon immortelle , & pour avancer efFron- 
xémcnt ce qu'une ^Ville entière & le Public 
inftruit eft en état de démentir. J'ai en main 
te certificat de M. le Baron de Montperoux^ 
rejîdent de Sa Majefié à Genève, par lequel il 
attefte que^dipuis pluA de huit mois te Sieur 
TEclufe ,' Clururgien pentifie de Sa Maiefti l€ 
Roi de Pologne-^ éfi éiahli ^ fi^i à Genève ^ où 
il exercé ajjïdiièmtnt [m profe£ion* 

Quoi de plus de. beau que de voir un grand 
homme, qui a donné tant de fois des leçons 
d'humanité dans fcs écrits^ couronner fa vieil* 
îefle en la pratiquant d'une manière fi écla- 
tante , appeller & recevoir dans fcs bras U- 
hiéce indigente du grand Corneille, la vange^ 
de la honte & deJ*pùbU où elle g^miiToit mal- 
rré fôu nom ; oublier pour ainiî cUre les travaux 
Sttérâires pour descendre aux p^us petits dé- 
tails , de (on éducation , lui prodigjaer des foins 
ftâidus & paternels ; enfin//// ajjurer de quoi être 
pour jamais à F abri de findigence^ 
; Et fi cela eft bèî^u ,. quoi de plu» odieux 
iqu'un miférable qui ferme fon cœur à tout cq 
iquî a intéreile le$ citoyens ^ qui oppofe Tes cris 
injurieux attk,açclamatiQ0j5 publiquf^^ q^ui^ 



/i^ 



La W a % ^; a 1 E. 59 

cftrofpîe les fens 3^ ditlV^n'c)/! demande ^ 
pour ro/" ^'ofl r^jfî^ ,, ( ce qui , je penfe , 
eil ie cancraite , ) & compofe de tout cela 
un galknathias bien abfurde , bien digne 
de lut , & qu'il die jgalammem: vous ap« 
partenin .Cette peûçe lufe fut l'art du 
grand Cotin ; il attribuoit fes propres 
focifes' C^ ) 2 Defpréaux , comme un 
moyep fur 4e le dégrader. Ce qi^i eft trif^ 
te pour r Ami Wafp , c'eft de ne pouvoir 
fortir de i'impofture , fans tomber dans 
Tignorance ', Theureufe alternative 1 II ne 
peut écrite deux mots ^ fans prouver qu il 

dans un moment plein ëe gloire >^ a trouvé rare; 
de fe couvrir de nonte ^ ^ (]ui a déchiré fans 
pudedt ce, q^ue nous connoîiïbns de plus rcfpcc- 
tabîé ytdbicnfaîfancé & ^humanité. Cet homme 
cft M. JFafp. 

* ' ( t ) 'Autre minute très^plaifàntc Je ce Cotin i 
il fit une Satyre contre Defpréaux , & pria 
Mignotlt Patkfier, d*efl enVcloper fes bifcaits; 
pour la faire, mieux courir, on fçait que Def- 
piéaiix envoya chercher lui-même de ces bif- 
f uits i /^ Ca^i«. Ukïùîi IVafif , a malicicufè- 
ment copié ce trait. On dit qtt*après avoir bar- 
houille une petite feuille contre moi , il a prié 
fA.ULi^rây Apoticairey d'en envelopper fes 
bpuçeilles d*élixir , elles vont être conjiu^ ioiÊ& 



6ù La W à * p k fi/. 

ne içait ni tatin ^ tii François ; ni -Efo- 
quence , ni P<>ç/?^ ,c ni Grammaire ; en- 
fin 5 fans dire les plus rifiWesbaîourdifes , 
j'en vais relever quelques unes pour amu- 
fer le Public , & mettre une bonne fois 
4ans tout fonjour , le merveilleux fçavoit 
de ce âoSe Bipède. 

Il fe tjfotive que par le hafafd' le plus 
malencontreux cour lui , de\ix vers qu'il 
foudroyé avec Tignotance la plus triom-» 

J chante, font deux vers prefque traduits > 
un de ( I ) FirgîleSc l'autre de TibulU. 



( 1 ) Oeft ce vers 2e Corneille à Ta Nièce : 

Et mes iaurkrs émus dât pkaré tes ennhais. 

Des lauriers qui pleurent , s^e ft écrié Mi Wafp, 
qui ne fe doute pas que le charme de la yraïe 
poëfie eft dé tout animer', & que Virgile a dit 
cxpreflêment des lauriers jjui. pleurent. Ils pleu- 
rent Gallus dans la dixième Eglogue. ' ^ . . 

lllum eùamlauri ., illumetiamflivere myrica^ -, 
Les lauriers inême l*ont pleuré^ lesbfiijcrcî 
mêmes l'ont^/ettr^, & ce grand Poëtc qui aime 
à l^infçu ^c M. W* à faire pleutet ce qu'il y a 
de plus infenfiblc , ajoute admirablement que 
le Af^/îtf/tf ombragé de Fins , & les rothers mê- 
me du mont Lic^c pleurèrent GailUs ^c. Cela 
«ft bie» fcandaleux pouF un cW. Un homme de 
goût eût obfcrv6. peut-^tre , quef {Ivois^kkHicî 



P<àt-on jouer a ce fçavànt Oitîqae un 
tour plus fanglant 1 

Oh ! mon gentil Ane , vous c[ui teprene» 
fans autre raifon que ^yotre ineptie > cet 
expredîons ppcfciques : la vengcanu de^ . 
afires 

Trempa fes jours amers dans turnt desmalkeurs*^' , 
^ Vous qui regardez comme inouis ^ des 
jours Mmers , apprenez que cela eft 
.dans 2/toto, que vous n'avez jamais lu. 
Je ne prétens pas que vous entendiez le 
Latin que je vais vous dire, mais comme:^ 
le François fera à coté , peut-être en en- 
tretà'-^il quelque chôfe dans vos longue» 
oreilles^ Jrrigé dures. Voki les deux veri 
de Tibulle tirés de fa quatrième Elégie àxk 
deuxième livre. ^ 

Nunc & amarà dies ^ & noUis amarior umBr^ tfi 
Ômnla nunc trifti temporafelle madeat* 

. Ecoutez mon cher Wafp : & & mnc 
maintenant dies le jour eji tàamara amer» 
( entendez- vous bien , Mons Aliboron , 
îm jôaràmer f ) & êcumbra l'ombre noc-- 
tis de la nuit ç^ eft amarior plus amere. 



^ amené l'image par ^éptthete émux» En vérité 
ce ÎVréron eft d'une lourde ignorances 
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GetîQ devvMte exprefiion eft hieû p\\ii' 
figurée te plus belle encore , pour dire 
une nuie amert , dire que Nombre mime 
de la nuit efi amere. Auflî ce beau vers , 
àdinké par tous Us' gens de^^out^^ a du 
paroître bien mauvais à tous les Fréron 
d^ItaHc.. 'y. ' ^ ; . . \ : 

: Voi^s. voilà doiaç bien cx)n.va^inca d*èrre 
un ignare confommé , mon cber AU» 
boron \ rnaisvous n en êtâs pas quitte en- 
core^ il faut ,metne votre crailè-igao- 
||:ance daniSrtouc £>n luftre. Ceft l'autre 
vers de TikdU qui a %yi,de^ ^^odeL^ au. 
ve ç ^ y ump^f€s jours AfTiers,^ &c. La Yokl 
oncçr |rai49^ fx^t à mot : Ja^ déjàlcu»-^, 
/|i<si cott$ r4Px;?pdré^ les Xem% madent £ont 
trempés y trempent felU trifti ^àax» un 

fiel trifte, dans ramertutpev 

Vous remarcj.uerez , en pafl^nt ^ que^ 
Racine s'eff fer vi bien plus hardiment en- 
core du mot tremper dans* te vers fur 
Aricîe. 

Httmfdrt'éijB^MX cpmplotsdefes fret especfidesli 

* Des Complots ne font pas liquides , 8t 
cependant vous voyez qu on trempe dans 
des complots'^ mais on ne dît pas syTaU 
gner , & c'efl: ce que vous eûffiez fait 
dire à Racine , par bet efcamotage. 



r * VroUa GÇbtumô ceux aui om da génie ^ 
l quoique cç wn^ vous oldle , mon cher 
Wafp, ) peuvçnt treiuper non -feuler 
cienc 4^s jours ^ mais tempora omnia^ 
dans ramertumè , ^i)i eft nobljsinesicxefl-' 
jàie^par Tiarae^es oaaliieurs, 

MdA^céiiQ ùrnt d€^ malheurs wiaL&^tk»* 
i|ue 3 VOQ^ la, brifez impicoyabldmeac; 
^u^ pïécehdesis qu*il falloût mertr^ à la 
ixlace^n ^^n^^^i/.Si vousTeuliiez reprite 
av.dc plus de modefti^ » peuc-être eujSe-ji^ 
^mis dans ma deuxième cdition* 

Trempa Tes jouris «iners ^ns le tonneau du 
maux. 

Le Public auroit dit :c*eftle t^onneauié 
l^mi Wa;fp ; mais puiiique vous actaqu» 
mon urne avec uoé impudence fi ipett r^ 
iervée.,^ .& que vous employez coatte 
eHe ttne belle p^edctudit ion pr^ fonde, ^ 
^Q^ii.tAtx^vRXx^rXiXX^Q po»r vous la rend^ 
anâere. 

Oh dûes*«oas ? (•caril'eftbon de {ça« 

^voir avec ^ue^tle, jaâanlce a^chis dices^nine 

fpmfe ; ) Ohtheureu{e invention qîte<cettc 

urne ! on dit Pume de Minos , Vurne d*un 

Xii Fable ^ (vous deviez;di.re Han?eî;e , ) 
nous apprend aujp, y^ (cet auâî.n*^f>às.dp 
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iens , car il indique encéré un exemple 
A* urne , ) que jupiitr aux deuxx:ôtés dejon 
thrône a deux wnneaux , tun rempli de 
Mens , [oittre de maux qu'il verje tour à 
tour fur la terre. ( \) 

Et tout ce'a prouvé que- faurois dû 
tnettre avec grâce un tonneau dans mes 
vers. Ceft la mon pauvre Waf^ -, jut- 

3u*où s'étend votre Içavoir immenfe , & 
'après cela vous m'aflurez que vous ne 
«ne volerez pas mon urne ; il y a des ur- 
nes d'or , M. Wafp! vous me Teuffiet 
prifç apparemmçnt , C elle eqc^içç un 
tonneau. 

Vous dites donc que Jupiter ayoît 
deuK tonneaux aux deux côtés de fon 
chrone. Ehbieni mon aimable ignorant', 
ce n'eft pas commié vous le dites ; car 
il y dans le Grec d'Homère « AiW Htt^ in 
Jovis limine , furie feuil du palais de Ju- 
piter. Rien comme vous voyez j ne de- 
figne ces deux côtés du thrône dont vous 
pariez ; & puis vous âfèutez qu'il verfe 
tour à tour fut la terre les biens & lés 
maux ; faux fens ^ très - éloigné de celui 



{ I ) Il y a trois ou quatre contrc-fcns dans 
c^ttt f hrafe. ' / < * 

d'Homère 
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d'Hottieifa, qui dit poficiveinçnt Mt/ifnb^ 
mifcens , en les mêlant avant de les ré« 
pandre. Aind , mon cher afinique-homme^ 
vous avez très-fçavamment puifé ce traie 
dans un mauvais Diâionnaire de fable » 
pour m'açcabler du poids de votre terri- 
oie érudition. Mais , que ne vous faifiezr 
vous expliquer ces vers Grecs par M. 
ê^Açarq y qui fe les feroit fait expliquée 
par un autreî 

Vous m avez bien l'air^ mon pauvre 
yfafp , de prendre les deux tonneaux de 
Jupiter pour deux futailles de Bourgognej 
Se d'après cette merveilleufe idée , vou^ 
injuriez mon urne. Mais vous ferez bien 
étonné , fi je vous prouve que ce qu'on 
jappelloit tonneaux de Jupiter , n'étpic 

3ue de grands vafes , & n'ofifroient rien 
e ce que nous entendons par ces ton- 
neaux dont vous êtes ivres 4 en effet , ce 
TtiUç des Grecs , eft le dolium des Latins $ 
& vous eulfiez pu voir , (fi vous eu0îgK 
pu lire y ) que tous les commentateurs 
difenc fur le dolium , apud vctcres jiUitc 

Vous ferez bien furpris , fi je vous faîi 
roir que vafc , urne , tonneau , s'emploient 
dans le même fens ; & cela par un traie 
j&oiple > mais unique > qui prouve encocQ 

F 
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?iiê WuS ftê contiôiîTez ni Horace , nî 
ï*«flt î rti/.farne«. Le PiiWic à qai votre 
ignorante aildàce vouloit en impoferj 
Irita bien d'une afinerie auffi compiette. 
Ôi , écoutez , mon cher ajinique-kom* 
me , fçavèz-Vo»s , ne fçavez * vous pas > 
•(^ué lé fof pUce dès Danaïdes étoic dfe 
«iuplir Êins cefle une tonne percéè?Tous 
lès Diâiônnaires parkntdé ce tonneau. 
Eh bien ! vous en doutez-vous, ne voui 
^n doutez*- vous pas ? c'eft que les au- 
lè«t$ iàtins le nomment indiftiniSbement, 
¥à:$ , Urna^ doliutn , vafe , nme , ton* 
kèâti» Quoi un tonneau peut être une 
Wnè, ^re2^vous ! Quoi ce n'eft pas là 
tthéfeèureufe iriventiott de M. fe Brun? 
Eh ! iion , mon gentil •âne , laifTez dire 
tes Auceuts qui le fçavént mieux tjuè 
vorts, 
^ D^abôrd Tibttlte dans fa ttoifieme clé- 
^ê du premier livre , fe fett de dotîutH. 
voici ton vers: 

In eavd ieibtas D OU A poYtM aqûaa. 

Voici à préfent , comme ce même totr- 
iftbàti eft tettdu par Horace : 

Stetît ^K^A pauUtm , ftccadumgro' 
îtù &c. { entendez vous bien ^ ition pau- 
ïfte Wafp > ce tônneau?utne. ) Obfetvoitt 



3ae plus haut ^ Horacô employé dolkim 
ans le même fens. - 
Ecoutez Lucrecç^ que vous ne cpm- 
prendrez pas davantage. Voici com-» 
ment il défigne ce même tannegu» 

Quoi memorant laticem pcrtufiim congenre in 
vas, 

Entendez -vous , Petit •'Folliculaire , 
un vajè qui répond à l'urne d'Horace ? Je 
ne vous ferai pas même grâce de ce vers 
ïambe , où ce tonneau eft encore appelle 
urne, ( Quoique vous en difiez. ) 

V9,^4$ qutfiufira Diaéèiis plmasf»un$. 

Voyez combien de gens m'ont dérobé 
mon urne. 

J'avoue , mon révérend Aliboran , 
que voilà une urne qui vous eft bien fu- 
nefte , que votre afinerie eft bien igno^ 
minieufe , que voilà le Public très-écîairé 
fur vos abfurdes critiques j que peut-être 
.ne {çaviez^vous pas vous -même à quel 
point vous étiez ignorant , & qu'après 
un (i beau triompjie , ce pôtit revers eft 
défolant. Mais eft r ce ma faute à moi, 
il trois Auteurs Latins , Horace , TitulU 
^ Lucrèce , ont fait une conjuration il 



/iT^ 
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y à plus de dix-fept fiecles, pour votiî 
prouver dans celui-ci, que vous êtes lé 

f^lus ridicule & le plus ignorant de tous 
es Bipèdes. 

Ce qu'il y a d'étrange , mon. cher 
Wafp, c'eft que le François même foit, 
pour vous , du Gfec & du Latin : car , fi 
du moins vous fçaviez lire un peu dans 
votre Langue, vous éviteriez c^5 /?tfrif« 
avanies \ vous auriez vu dans Rouffiau 
une URNE qui n eft pas celle d'un fleuve, 

?|ui n'eft pas celle de Minos , qui ne ren- 
erme point des cendres , mais Turne,., 
Oh l mon pauvre Wafp , vous le dirai-je? 
L'urne des malheurs. Cela eft fort } voi- 
ci les vers de Roufleau : 

L*antiqaité nous met devant les yeu» ; 
De ce torrent la four ce emblématique • . . » 
(Il ajoute ) 

L'URNE FATALE ou les tf^'^io;w, 
Les durs travaux , les mtf/^(///?io/zi - 
Avoient été par les Dieux rcflcrées, &g. 

Urne trop fatale ^ où il y avoir encore 
l'impudence , l'envie , la rage , l'aveu- 

fîement , l'ignorance , la. fraude ,1e vol, 
effronterie , l'hipocrifie & la calomnie. 



/if^ 



La Was^rïi. tfj 
Oh! M, Wafp 5 briferez-vous encore 

M;»is , d'où venez ^ vous , mon pa«ivrt 
Ami, pour ne pas fçavoir par exemple , 
qu'en profe comme en vers yfenea yoXy 
ne veut pAs4û:e une yo^x abfol^tpentdç 
fei: 3 ra^s force , xerribie *, icpe Sol aureus^ 
« eft pas un Si4cil dbfolument àfer^ pro- 
pre à faire des Louis d or , mais brillant^ 
éclatant -, que le fiecle d'airain ne fut pa^ 
un fie.cle jcout-à-fait d airain , tiré de U 
mine j c^q ferrer prog^nus » f ?ice dp fer^ 
(sft une race dure , barbare 5 & qu'enfin 
un aftre à^ airain , (x ) ne vçut dire en 



:( i)Ceqii'il a de plftifant^c'eft €^t\^ folliculaire 
<eprciui£ aûred* airain , & fouticBneciae Racinp 
abif «ûittie dire Ciciuc /tf/r^m, parce que-ce ttc 
cxpscâipQ <ft , <lk41 , confaaée dans Técrioar ç. 
i^.Ce {/«ftpoÎQt parce qu'elle «ftconfacréc en 
Hibrtu y Mc cette «zprei&on eft Françoife dans 
JSUcitu. a^. $i elle e(l confaciée par i'écrixure 
4c ijur^-couc par Racine , n'ed-ce pas ce qui mec 
la mienae hors de toute critique , ( du moins r^i« 
loanable , ) quand l'un ^ l'autce ont dit Cieux 
éTMrain y ians ^vtu les tf/?r» y firent compris; 
À œoins ^*un W ne fuppofe des deux fans af* 
très , fyftême aufli neur que ri(tbk. 

Je vais plus loin ; fans doute il y a plus d*a* 
Mlogî^ cnnc un àfire dur €c inflexible , :& de 

Fiij 
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poëfie qu'un aftre dur^ barbare , infiexi" 
ble , âccela le dit pat une image : tout 
le monde fçaic cela , hors le dohe Wajp. 



V airain , qu'entre des Cîcux qui ne verfent ni 
fluU ni Rofée & de l^airain* Au Phyfîque , ja- 
mais le Ciel qui n'eft que cet efpace ou nage 
la matière étherée & fubtile , ne peut être fap- 
pofé d*airain ! ( un ejhace (f airain i une matière 
fubtile a^ airain ) aulieur qu'un aftre peut être , 
ainfi que notre Planetre , compofé d^caa » de 
terre , d'or , de fer , d»,airain &c. 

Mais ( dit encore notre Ergoteur Hihernoîsy) 
cet aftre ne feroit pas fort lumineux. Ce font Tes 
termes ; quelle ineptie > quelle démence ! c'eft 
comme s'il difoit que Vaftre envenimé , dans 
Corneille , ne doit pas être fort fain ; mais l'ob- 
jet de Corneille & le mien n'était pas de re- 
préfentcr un aftre lumineux ^ un aftre fain. Peut- 
on bégayer des critiques plus miférables i Et 
comme ce M. ne peut dire une fottife quelle ne 
foit la f ource de mille autres , qui lui a révélé 
que Tairain n'étoit pas brillant ? Pourquoi do* 
mentir Virgile , Horace , Lucrèce qui diient JEs 
corufcum y Homère qui dit partout v«pMr«x«AJMv 
fplendidum jEs. Ainfi dans Racine les Cieux 
d'airain > feroient au gré de ce W. des Cieux 
fombres , &iion lumineux. Je ne f^ais fi le grand 
Racine peut avoir raifon vis-à-vis de ce lumî" 
neux critique , mais il a voulu dire au contraire 
des Cieux trop clairs & trop ferains , fans nua- 
ges^ fans vapeurs & fans lofée ; & cependant 
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Quoi , parce que l'Auteur de VEcof 
faifc vous appelle azur de boue , penfe/- 
vous queflFeàivement vous ayez— là. ••w/i , 
cœur de boue î Vous voyez donc bieri qu'il 
faut fe prêter à la lettre. 

Vous dîtes que le Pocte Sady a des 
entrailles d'airain : le Public eft loin de 
le croire *, mais fi l'on vous difoit : vous 
avez M Jf^afp un front d'airain , un coeur 
de fer , un efprit de plomb , des doigts 
d aimant. Eh bien ! vous croiriez-vous 



c'cft le pauvre W» qui cite Racine ; il ne s'apî- 
perçoit pas qu'il lui eft contraire. 

Mais s'il eft ^airain , dit notre fubtil idiot , 
il ne peut rien vetfer , ( remarquçz qu'il s'éloî-'' 
gne toujours du fens figuré , ) la conféquence eft 
divine^ j'almerois autant qu'il dît qu*un vafe^ 
parce ^u il eft et airain ^ ne peut rien ver fer: d'ail- 
leurs il ne s'apperçoit pas que verfer rindigence^ 
c'cft eflFedivement ne rien Verfer, Ceft ainfi que 
Racine & Corneille , ont dit prodiguer des re- 

Î^s , pour dire refufer fouvent ; & cependant 
e refus & la prodigalité femblent s'exclure. 
Que de bévues cntafféesIOcft ainfi que Roùfleatt 
dit : tant d*aigrcfins doctement ignorans. Nom 
que M,fréron'OB£ exemple ^ puifkêtre do fie & 
ignorant à la fois , mais pour montrer le ridi- 
cule de joindre le lourd pédantifme à la vile 
ignorance. 



/^ 
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pour Cela un Etre métallique? Faudroît- 
il vous ranger dans U règne minéral ? 

Parce qu'on dit encore que vous êtes 
une Plante venimeufe , végétant parmi 
des herbes utiles , penfez-vous rcellc- 
ment appartenir au règne vég&: cl} Non, 
non , mon cher Wafp , vous êtes du re^ 
gne animal dans toute l'énergie du ter-r 
me. Comme il règne ce Wafp ! comme le 
voilà triomphant l 

Voici , voici encore un triomphe a/î- 
nique de ce grand homme , il l'annonce 
par ÏQ% injujjes. ( quoi ! tancd'orgoeil & 
d'ignorance ! ) Il foutient pertinemment, 
^pi'aa lieu de ces mots que je fais dire à 
Corneille : ' 

L*hojnncu^fuc ma riçhciTc. 

Il falloit mettre , fi j av.ois eu le fêns 
xc3«în^an ( de M. W.) ÏJbontmtr fut ma 
jtule riche ffe exclufivement j & tout gon- 
flé d'une (î heuréUfe critique , il me ren- 
voyé à Tanalogie des idées , à fes foi- 
Tcante & douze volumes de belle prpr<^ 
analogique. Le pauvre W*** ! fon aWuCf 
(dire me idXK.cùn^^affv&n% il ne s'apperçok 
pas que par ce mot de feule ^ il eut fait 
dire une très-grande fottife à Corneille j 
ca^ lé plus fot honnête homme ^moitcp 



La W a s * r 1 1. 7j ^ 

tréfor de l'honneur j & il exclue le génie 

aui étoit , non moins que l'honneur , une 
es principales richefles de ce grand 
Pôëte , ( richeiTes dont les Wafp ne fe 
doutent pas. ) En vérité ce Critique eft 
étonnant •, il n'ajoute de fon chet qu'un 
mot , un petit monofyllabe , & c'eft une^ 
grofïè impertinence \ on ne peut être 
, plus court. 

Mais ce qui a trompé le foudroyant 
Analogicien , c'eft laconjondion & qui fe 
trouve dans ce vers : 

L'honneur fut ma richefle / & l'arne d'Hipo* 
crcnç. ... 

Faute de connoître toutes les diverfes 
lignifications de cette conjondionenpoc- 
fîe ( I ) il a pris cet & pour un de fes &c. 
&c» &c. &c. dont il compofe ingénieu- 



{i)La Fontaine , par exemple , employé cqx & 
bien fingulierement dans fon Poeine de Phile- 
inon;Baucispourruitune perdrix quis'cchappc 
entre les pieds de Jupiter. Le Pociè dit.* 

Jupiter intercède ,6» 

On s'attend que le Poète ajourera , & la va- 
Utile efi fauvie i ou tel autre fcûs analogue 
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fement fix ligne$ de faute ( i ) & qu^oii 
le prieroît de vouloir bien concinuer » de- 
puis U première ligne jufqu'â la dernière 
des trois ou quatre cens volumes , donc 
il inondera nos Provinces , fi aptre ^/i^ 
toron vit âge d'hpmnie , ce qui n'^fft pas 
naturel. Ce feroit le recueil d'ô'^^r^ra (i) 



wa fens déjà ^aonc^. Point d« tout , la Fpotaînc 
dit : 

Jupiter intercède » & déjà les valloos 
Yoyoient l'ombre en croiifant tona^ber du h^nf 
des monts. 

Ce qni n'auroit aucun fens » £ dans cet en« 
droit , & ne vouloit pas dire cependant. Souvent 
il exprimerais , car^ ainfiêcç. & très-fouven( 
rezclamatioB Eh l ou Ah ! quelquefois il n'eft 
mis que pour la grâce on l'harmonie ; Yoyex 
IhCfïémw & Racine. Il fiçroit bio» qu'an ^t£f 
fjût rien de tout cela. 

( I ) Je me tromppis , il en met julqu'i hait 
lignes dans un article fur M. D*** page 66. 
Tome 6. 1759;. 

(a ) Je ne puis me difpen&r de rapporter ici 
deux ou uois exemples de Tes &catera pleins de 
fel , de goû( Hç. de lluUies. Les voici fidèlement 
cités d'après l'Année Littéraire : 

&c. $cc. Sic. &c. ^c &c. &c. &c. ôcc. ^c; 
fcc. &c. &c. Uc. &c. &c. &c* dçc. &^ç. &ç, 
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le plus Complet que l'on pût avoir. Ceft 
au nom de cous les français que je Tin- 



Scc. &e &c. &c. &c. Sec. &c. &c, &c. &c. 

«tÇ. &C. &C; &C. &C. &C. &C. &C. &C. &C. . 

^c. ècc Bec. Stc, Sec» &c. Sec. Sec. Sec, Sec. 
Sec, Sec. Sec, Sec, Sec, Sec, Sec. Sec. Sec. SiC. 
&€* &c. Ces pxemiers Set. que f Auteur fait 
inarcber cic front fur fii lignes contEc les En*- 
çyclopediftes > font un torps invincible de nàr 
ions & de plaifantcries. 

En Wici d^àûtrei contre M. Déon : 
^e, 4v. &c. ^c. €^é. €»e. &c. &c, &c. &c 
^c* d%:. 4^. &i* <*e. éc. &c. &€. 6i, &C^ 
&c. &c, &c. &c, &e, &c. &c. &c» 6»f. ^c. 

Ceux là ont je ne fçais quoi de doux Se 
2el>enins , c'cft contre un ami ; mais en Voici 
de terribles , petits & ferrés , & qui prennent 
uh 4îr et fkatfmc qui blefïc au vif ; auifi Pau^ 
^ir k-s t-^i\ détothés contre M.**** 
«6b Wct^ lee. etc. Si€. arc. Bec-. Sec, Sec Sec, Set. Beé. 
4ic &(C.<8cc. a^- 8k. Ccc.^e. Sic^ Ut. Sec. SecSti. 
Sec. Sec. Sec. &c &c. &c. fcc. &c. Sec* && Sec. Sec* 
See. Sec. Sec. Sec, Sec. Sec. Sec. Seç. Sec. Sec, Sx. Sec. 

J'ai cru devoir en retrandièr trois lignes un 
peu trop piquantes ; qu*ôn en juge par ceux que 
fc rapporte , c*eftde iTîrdnie la pUs algue , ( du 
lïtoins M. ti. le croit ainfi.^ Au rcfte ceux qui 
ttc feront pas content de ceux-ci , peuvent cbot- 
5r entre les deux ôu trois mille agréablemèfit 
femés dans la Gaiéttfc Littéraire. En vérité M. 
W. excdle dans ce genre d'éloquence/ 

On ne pciftCdon moi tien comparera Vex^ 



^' 



Vite à ce glorieux travail \ cela vaudroit 
beaucoup mieux; que de tourmenter Tal- 
phabet , comme il fait , pour lui faire 
dire par une variété merveilleufe de com- 
binaifons inouies joutes les fottifes^ tou- 
tes les abfurdités , toutes les Wajpries 
poflibles 'y les Wafps futurs n'auront plus 
rien a dire* 

Mais pourqu^oi , Homme de bien , prêt- 
tes^-vous par belle générofité ( ceci n'eft 
plus par ignorance, ; ixnQ de vos mains (i) 
a cet aftre qui ne vous la demandoit pas ? 
Eh i gardez les toutes deui^ *, vous en avez 
befoin pour, tant de.cbofes. J'ai mis la 



cellence de ces &c, (fc, que les points nom« 
breaz & Pathétiques dont M. è^ Arnaud hàt 
une queue traînante à Tes étetnelles ezclama<- 
Itions. Voici les plus touchans, «t font Us lot* 
mts mêmes de Simonida» 

Ah !*.... Oh î ..... Eh !.. • 

Janneton. . . Janneton . . . £h bien . . ; 

Quoi. . •.. . Oui. . , * . . Non 

Je connois un de ces Poèmes où il a mis plus 
de ces points en une page que tous nos Poètes 
enfemble. Qu'on ajoute même de$ &cr&c. aux ^ 
points. •• . ou des points.. • . aux &c. &c. &c 
cc^a peut être d'un merveilleux unique. 

(i) BdU main de M. Wafp. 

Vengeance 
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vengeance & non la main ( i ) &c. Vous 
croyez peut-être que le 'Ciel , quun 
nuage ne peut verfer de la pluye , fans 
avoir des^mains \ mais je vous amuferois 
fans doute , il je vous faifois toît que 
c'eft vous , mon beau Sicpphante ^ qui 
avez placé dans vos vçrs une merveilUuJi 
nitf i/2 xju afliirement je ne vous ptècerai 
pas. Le Pi^blic ainie à rire de ces petites 
découvertes. 

Voici vos vers bien fidèlement rap- 
portés. Riez donc , mon cher W * * ; j-e 
vais vous rendre main pour main^ ÇiC pat 
conore coup front font front. 
'■ C'^ft bien vous qui dites dans une 
cékbre Ode qui s'efcrime depuis long- 
tems comre les racs & les vers : 

Ainfi la Valear endormie 

Pa plus fameux de mes Guerieny 

*Les Guerriers de la Guerre l ( car il fe 
trouve que c'eft la Guerre qui parle. ) 

Dans les bras de Déidamie , 



< I ) Ceft là ane de ces abfurdités qaî font 
toutes à M. Wafp , Bc qu'il avance impudcnv- 
ment , dans l'cfpérancc quon ne daignera pa» 
le confondre. 

G 
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Préfcroît le Myrthc aux lauriers : 
Jdsi voix excita hyaitlancf. 

La vaillance de la valeur ^vAovaÀ% 
C|ai eft le noninatif » iiiroit M» W*.»i 
Xe refte eft bieo meilleur : 

Au néant de fon indolence»- 
Parràchai ce jeune. Lion. 

Je ne relevé pas rindolence d'un Lion! 
le néant d'ua Lion! 

Il brifa fa lâche barrière , {et Lion) 
Et s^ila&f ant dans la citrricre, {ciLion) 
^e fiûyit aux miurs à*llion. 

Oeft U que fa main invincible ; 
Abaifla le. front orgueilleux , , 
De ces remparts , qu'un £ege horrible ; 
Four jamais a rendu fameux» 

Quoi , mon pauvre Wafp ! la main , 
la main d*un Lion \ h propre main d'un 
Lion a Fait de fî belles chofes î un Lion 
^ pris Ilipn 4ivec fis mains ? C'étoit ap- 
paremment cette main que vous vouliez 
iQ^ctriedans nx6$ vçr$ ^ 4e ^enir qu'elle m 



^^ 
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reftât dans les vôtres. Non , mon chet 
Wafp, elle y fied trop bien* Ah ! que 
j aime à voir cette main de Lion abaiflèt 
le front des remparts d'//i(7n qu'un fiega 
a rendu fameox.Vous demanderiez, vous, 
fi ce font les ramparts , fi c'eft le front 
qui eft fameux. Miferes que cela ! Maiij 
a propos de front , feroit-ce bien vous , 
Poé'te aux mains de Lion , qui reprenez 
le front d'un Palais , dont en profe mê- 
me on dit la face , le frontifpiçe j & qui 
donnez un fro/it à des murailles , dont 
on ne dîo nulle par; , ni le front ni la 
face. Oh ! de ç^eifront^ après de fi beaux 
vers , faites- vous de fi judicieufes criti- 
ques ? Riez donc , mon bel ami , car tout 
ceci eft fort plaifant j Eh qualliei^ - vous 
faire dans cette galère 1 

Mais voici que mes balances (i) dar 



( 2 ) C'eft dans cette ftrophe du giand Cor-. 
neillc à fa nièce : 

Si le nom de Corneille eft ton feul héritage ] 
Ma fille , cje n'eft pas un ftérile partage. 
Si les Dieux le pefoient dans leurs balances d'or," 
(Duflent-ils oppofcr l»Enipire & la Viâoire, \ 

Gij 
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attirent ce M. il ne veut pas que le grand 
nom de Corneille puifle entraîner les 
Dieux & l'avenir en fa faveur. Il dit à ce 

Sropos de merveilleufés chofes ,. & m'af- 
ire qu'il n'entend pas ce qu'il dit \ pou- 
vois- je m'en douter ! Il Juppofe que je 
fuppofe que les Dieux en tenant leurs 
balances, s'y pefoient eux-mêmes avec 



1 



Ce nom chargé de 'gloire , 
Entraînera les Dieux & rAvcnîr cncor^ 

Entraînera , mot poétique & figuré aa lieu Je 
4i«rtf pour lui les Dieux , &c. 

Un Wafp doit-il fçâvoir que ccsbalanccs d'or 
font empruntées ^^Homcrc^ySc quedaiis ces ba- 
lances, Jupiter pefoitles deftins, les défaites, 
les vidloircs des Troyens & 4cs Grecs, qu'il j 
pefoit la vie & le jour fatal des héros témoins: 
les morceaux qui commencent par ce vers ; 

Taf rirt i^h k^utha Ttttfnf tilrmn rit>iAfrtiy 8cc. 

Oeft aînfi que d'ui\ côté les Dieux pefcnt la 

*gîoirc&: le nom immortel de Corneille, & de 

Pautre le deftin des conquérans, la Vidoire& 

l'Empire. Un de nos Poètes a dit : £t mis dans 

la balance : 

Mon nom peut - être aura plus de poids qu'il ne 
penfè. 

Voilà un nom pefé. Defpréaux a dit :( dans 
la balance met Ariftote & Fréron , ) cette métsi* 
f hore e(t commune à notre Langue^ 
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iTmpire & la Vidoire , & Tavenir , Se 
que Içais- je encore f II trouve cecte ima* 
ge gigantefque \ il devroit dire ridicule, 
car je trouve que la fuppofîtion feule 
qu'il en fait , eft le comble de Tineptiei. 
Quoi donc , homme aux petites feuil- 
les , vous ne mWtendez pas \ EfFedive- 
ment je parle d'un nom bien glorieux j 
cela ne vous touche gueres : il faut don6 
quelqu objet qui woxxs frappe 

Eh bien ! fuppofez qu'il exifte un hon^ 
me chargé de Tindignation publique , 
&que Thémh doit juger. La Déefîe prend 
fes balances ; d'un côte elle met les bon- 
nes aftions de cet homme , ( s'il en peut 
être , ) & de l'autre fon nom couvert de 
mépris & de honte , fa vie toute noire 
de fouillures & de calomnies *, ce bafCa 
de la balance emporte Tautre , & fo^ 
mouvement entraîne les Juges à condam.- 
ner , Ec le Public à applaudir. Compre- 
nez - vous enfin , mon bel Ami? Je voÎ5 
ce qui vous a trompé j vous avez cru 
qu'emporter des balances ai or ou le^ en- 
traîner 5 ce feroit la même chofe , au 
Jens propre. Dans ce fens , qui efile y ocre ^ 
vous avez quelque rai fon \ m^is au. fi- 
gnré , n eft - il pas bien difFcrep^t; d'en- 
traîner les Juges', où de les emporter» 

G ii j 



tl L'A Wasiprii. 
Sens douce )*ai dit : 

Ah I et n*eft point des Rois l'orgueilleux 2^ 

panage, 
Ni lK)r , ni la Viâoîre amante du carnage, 
Que lès Fils d'Apollon s'empreiTent d'obtenirt 
li^H^ritage facré des Nymphes de mémoire ^ 

Ç*cft un noio que la Gloire ,. 
$UX des 9iles de feu porte au fombie Avenir;. 

EtM. W..- trouve que cette image 
vive , cette gloire aux ailes de flâme efl: 
cbjcure pour lui. Préférer la gloire i Vorl 
yoiià ce qu'il n'a çu conjprendre*. 

Sans doute , j| ai dit qu un nom plein 
ide gloire avoir foutpîs Alexandre à l'ont-' 
hre de Pîndàre-y en lui faifant refpeûer 
les neveux de ce Pocte illuftre. Eh l quel 
ïéfped lé nom d'un grand homn>e n'inv 

}>rirne-t-il pas à tous les fiecles ? Ne fe 
bumet-il pas effeâiivement les Peuples 
^ les Rpis? Horace é^tqït Çourtifan d'^w- 
gufie j quel Monarque y amanc des letr 
ttp» y ne fè fait pas honneur d'être Cour- 
liiÈin à'fforace ( i ) majore longinquo re- 
yerentickK Sans doute , 1 onAre immor* 
telle dç Pindàre fembloir défendre fojj 
vile & fà pofterité au milieu de Thebej 
«H cendre. Qui iie voit pas que cette: 
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fiction étoit plus heureufe que le fait hiC- , 
torique froidement raconté ? Qui ne voit 
pas fur -tout que cette ombre annonce 
heureufement \ ombre du grand Corneille} 
Que Tune fait fentir parce quelle a lob- 
tenu , ce que l'autre doit obtenir* Ces 
alludons y ces rapports indireds, font 
les dcUcateire& d'un art que tout Frelon 
doit ignorer, & que tout homme de 
goût doit fentir. 

Sans doute je devois dire,, en parlant 
aux mânes Jacrés à\i grand Corneille, 

3ue (à nièce etoit honteufement avilie par 
es revers-( i ) profanes. Il ne faut qu'un 
peu de goût poiir fentir que c'étoit lé 
lieu , oii jamais , eràt his tocas* En effet, 
la mifere & ^'oubli devroit n'être refer- 
vés quà de vils Z' * * * , & dès-lors on 
fe garderoit bien d'appeller ces revers , 
pn^anes.On voit trop qu'entre cette épi- 
thete 5cF. • . . il n'eft point decontrafte ç 
au lieu que l'oppoiition qui exifte entre 

(i ) Qu*un Mïniftrc ait relègue M.!Wafp à B. oa 
qu*un Juge édairc lui laycia/tfftf </*i«tf, ( c<îm- 
me cel'a e(l arrivé il j a un mois , au fujet de 
Mademoifèllc CùmeilU , ) ce revers n'a rien 
-^ihjuftc ni dç profane , cat M.. W*;!!? ï*c peut 
4trc profané,. 



profane & les rejettons d'une tige facr& 
rend cette épithete néceffaire & frap- 
pante. Il feroit moins aifé de défendre 
ces cxpreffions , une voix fertile , un 
idolâtre amas , un objlacle liquide. Quand 
l'Auteur du Lutrin hafarda wne injuîtefa^ 
crée , il s'attendoit bien qu'un fot trouve- 
Toit inoui rafTemblage de ces mots. Le 
mcme a dit une injutte profane^ 

Sans doute )'ai dit : 

Quoi des fils de Platus la barbare Induilricy 
Boit daas des coupes d*or les pleurs de la Patrie f 
Quoi leurFafteiufolent fatigue nos lambris î 
Et de nos demi-Dieux lalrace dédaignée , 

Dans fes larmes baignée , 
Traîne d'un nom fdmeaz les (lériles débris,. 

Et notre Wafp a dû s'écrier , des lam^ 
bris fatigués d'unfajle injoùnt \ L'ineptie 
de ce M, me rappelle une critique non- 
moins inepte de Defmarets , fur ce vers 
du fameux Defpréaux. Ceft le Chantre 
qui dit 3 en voyant la mafle du Lutrin 
cievée fur fon banc : 

Ab ! plutôt qu*un moqiem ctt affiront n^ohfcmj 
cifel 
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Galimathias ! s'écrie Defmarets , & M, 
de S. Marc qui l'approuve , galimathias ! 
il faut deviner qu il veut dire plazot que ce 
lutrin m*ob(curci(ïe j mais de dire plutôt 
que cet affront m'obfcurcifle ; Un\avoit^ 
ajouce-t-il ironiquement , qu un fi grand 
Poète capable d'une teSe hardiesse. ( l ) - 
Ces cîodtes MefEeurs.ne fçavoient pas 
qu'il ^n'eft rien de plus heureufement 
hardi que de tranfporter ici au mot d'af- 
front , le verbe qui paroît ne convenir 
qu'au lutrin, Qu'effeAivemenc cet obp' 
curcir ne canviendroit pas à tout autre 
affront. Mais il exprime parfaitement l'ef^ 

ece d'outrage qu'on fait au chantre en 
couvrant d'un lutrin. Cet auront l'ohfi 
curcit. L'expreflîon eft pittorèfque , & (i 
bieîi choifie qu'elle devient le mot pro- 
pre. 

C eft ainfi que dans mon vers par ua 
tour abfolument femblable , fattribue 
au Fafte ce qui convient i fes effets , à ces 
criftatix , à ces luftres péfàns dont le Fafie 
perfonnifié furcharge nos lambris. ( r ) 



[i] Voyez le Boileau donné en 5 volumes, 
par M, de^, Marc. Tçin. 2. p, 237. 

y n Anonime ^ui a bien youlu faire imprimée 
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Jobferverai que cettt figure fi mal- 
traitée par les Frétons & les Defmarets, 
eft une des moins vulgaires , & desplu$ 
frappantes en Poëfie. 

Oh ! le plus ignorant. . •. Ccft une ré- 
ticence 5 M. Watfp , & comme vous igno- 
rez ce que c'eft qu'une réticence , vous 
croyez que je m'arrête parce qu il ne refte 
rien à ajouter. Geft ainfî dites -vous,' 
qu'aprèi ce vers : 

Si du fang de nos Rois <^uelqaes goates échat 

péc. 

Racine s'efl arrêté parce qu^il étok 
plein de-goût. Vous prenez donc^ mon 



tine apologie de l'Ode fur Madcmoifelle Cor* 
ncille , a trouvé la Critique du pauvre Folli^ 
culaire fi ridicule , qu'il avance même qu'il fe- 
roit prefque ridicule d'y faire attention. L'ano- 
nyme [ quclqu*il foit, ] a raifon, & en rédui- 
fant un W. à la nullité , il l'a remis dans Ton 
état naturel. Auffi nai-je voulu que le rendre 
la viâime de fes propres PTajpries , & peut- 
étgs jetter quelques lumières fur un art que ce 
M. a quelqu* intérêt d^bfcurcir. D'ailleurs j'ai 
profite de cette occafîon pour défendre un^ers 
de Boileau mon Oracle & mon Maître , &pour 
faire voir que le langage desfots efi à peuprU 
Je même dans tous les tems. 
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ctier inepte , le grand Racine pour ua 

Wafp , car vous lui prêtez une infigne 

bévue ? Croyez-vous qu'il ait commencé 

une phrafe dont il nauroit pu fe tirer 

qu'en fe taifant ? mais apprenez qu une 

réticence n eft bonne , qu'autant qu elle 

préferite un fens que tout le monde peut 

achever , & que la vivacité feule de la 

paillon a interrompu \ qu'enfin on ne 

s'arrête jamais par cette raifon feule > 

qu op ne pQurroit ajouter qu'une fotife » 

car ce feroitun fubterfuge d'imbecille» 

& vous en foupçonnez Racine \ Voili 

ce que n'ignore pas le plus mince écosi- 

lier. Le quos ego... dans Virgile ne di* 

rok rien , -fi l'ofi n'jr pouvoir fous-entert- 

dre corripiam ou tel autre mot. 

Goûteriez- vous mieux cette autre r&- 
ciçencç ? Peut-être y trouverez - vous de 
luette alialogie qui vous charme. Demof' 
thtttt (i) s'emporte contre un certain 
n^rijlogicon , m. ^afp : Eh ! qui n*auf 
roit du reffintiment & de l'indignation de 
voir un impudent , un infâme ^ un/célérdtp 



f I] Dans fonoraifan contre Ariftogiton , c«$ 
i:eciccnces , ces tranfitions imprévues font trèsr 
frappâmes, comme iPobferve Longiny Traita d|| 
SJ^^m i 9^ il r^pppr|ç\çcUç'Ci^ 



dis- je, ijuh..é Oh / le plus méchant de 
touyles hommes 1 Rien n'aura pu arrêter 
zonaudace effrontée ^M. Wafp, que pen- 
fez-vous de cette fufoèn^fion ? Croyez- 
vous qu après , unfcétérat qui . . . Démof- 
thene s'arrête y parce qu'il n avoir plu$ 
rien à vous dire ?" Non faiis doute , & 
i on fuppofe tout ce qu'il eut dit , fl l'in- 
dignation ne l'eut pasanèté. Mais tout 
à coup , Oh ! le plus méchant de tous Us 
hommes î &c. M. W. . . vous trouverez 
plufieurs réticences de ce goût dans Dé- 
mofthene , mais la plus énergique eft 
Vis^SL'Visà'Arlflogiton. ( i ) 



[i] Voici les propres termes du très-f^yanc 
Folliculaire : » On lit dans Athalici 

» Si dufang de nos Rois^ jucl^ucgoutc ichaf 

a> pie* 

\ r> Cette réticence eft Fuinço^fe &£. Kacine <]m 
y étoit plein de goût y fCavoit garde de rien ajovr 
'9i ter^Tiy II y a autant de fautes <^ue de mots 
4lans ces deux lignes» D^bord fi Kacine eut 
ajouté le refte , ce n'étoit «plus une réticence. 
20. Il appelle dans Racine réticence y ce qui 
n*en eft pas une , car ce n eft pas Joad quis'in- 
-teruompt lui-même , ^dkjibntr^ & dcs-lors ce 
.n'eftpius cette figure dont i;l croit parler. Troi- 
£emc bévue j on -ne dit poi^t qu'une réticence 
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Je n'emprunte des vers à perfonne , 
mais Je lis beaucoup les excellens Au- 
teurs , Cicéron > Virgile , Horace &c. 
Ceft (aire que je ne lis ni les Fréron ^ hî 
Us d*Açarq , ni le$ d'Arnaud. Cepen-' 
-dant M. Wafp m'accufe trèç-férieufe- 
ment d'avoir pris un vers à ce dernier. . , 
Ah I j'ai trop de refpeû. pour les cfc- 
pouillésxles morts. D'aUleurs , eftce que 
M. d'Arnaudd^ vôlable? Eft-ce qu'on 
lit M. d* Arnaud? Euflc-je jamais teuil- 
Icté «eM d^ Arnaud f { i ) fi je n'euffe 



foltnî Grecque^ ni Latine ^tà Françohfé y par<e 
que cette figure appartenant à toutes les Lan^ 
gués ,^(?eft ne pas coniioîttc feulement la va- 
leur des.iBOCsqué d^appellec une riticciiàei 
Françoîfe. Dernière & quatrième bévue , ce 
fe»jç Àçàifet y ^oiïiiTîe je le dénvonir c^ ; le g(and 
Bjicinc.d'unc.foçtijfe , en difant <juil n avoiç 

S;ard[c de rien ajouter , pui(<jue c*e(l raccufet 
'un fîlônce honteux : ce qui ne peut faire en 
aucune Langue une réticence tcûieufe. &c.'&c. 

( I ) ]VL.d*Arnaud ^c Baculard cfl , Ç9mme 
on fçaît , un des Sous-ï!criv^ins de la Gazette 
Littéraire. 'G'clt Inî'qùi a; dit -on , barbouillé 
pour fa part Iq fifiiïc jlàifon^:ontrft M. i^ V. . . 
&M. le B,v;.»^?uixp^i}a$il eft biçp pti^s fiûblfi 
qu il ^j {bit cité aVcc éloge Ôc mal cite. 

H 
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daigné éclaircir l'imputation ridicule da 
^hifFonier Littéraire. J'ai donc parcoure 
avec fin courage plus qu humain j les trois 
volumes d^Gcuvrçs diverfesde ce M. d*Ai> 
paudde B... 

Ofaçrum ^ honîhilem UhtUum l 

Si Ton a vu quelques-uns de fes vers 
rapportés dans le cours de cette brochu- 
re , ces citations ne font diies qu'au re- 
prochç téméraire de M. Wafp , qui fert 
jtrès-mal fes ^niis; Je n'y ai point la le 
vers qu'il a très-impudemmentcité ; mais 
ca voici. pluiieux5„qu il ma donaé occa- 
fion d'y remarquer ; il parle des Fermiers^- 
^éa^raux » &r dit : 

^S^aUs PoHT^^x U ifi fange tmfttrUi 
. Saas 1> luxure ilr /croupirent VMstrism . 

Quelle^ ironie délicate i Ce né fonr pas 

^ffurement. de pareils vers que Je dai- 
gaerois imitçr. . 
, Sdroiï-ce çeçte ftancq : 

It eft cç Vttvnifiià. t'cocluntc; 
,Qiù dp^fiic la ^oiltt aiMP; agAO^ ^ 
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* Ôft ne fe douterott pas que c^À VAmoiù^ 
c|ui eft tour à tdur un Perroquet & Vert^ 
fant Jefus. Cet affeiiiblage eft plus cjuô 
tidicule. Dans la même Pièce > il dicr 

. Quand tu crois tenu tcm Bréviaire ^^ 
Ttt portes Tes traits enchanteur. 

Un Bréviaire qui eft/« traits àe TA* 
môur ! Les jolies flèches que les feuillet^ 
dun Briéviaire 1 Et cela eft T. i. p. 5^1- 
. Qu'aurois- je donc imité , feroit-ce 
tes vers dégoutans contre je ne fçais 
quel M. P. . . Voici ces^ vers que le délicat 
M. d*Arn« lui adrelTe : 

Au îacré y&/ç d'une dévote , 
Puiffes-tu fervir de baudet : 
Km pourceau Damon , de culotte i 
A la roufft Eglé , de fachtt , 
. A ibn vieux cul de Tabouret. 
A cet ^^otf/ de tout forfait , 
Comme de tout mal l*origine ; 
Au cloaque i/2/^^ d'Harpaginc , 
Puiflcs-tu fervir de bidet. dCAr. T. i.p. j2 5 1 î 

Baudet ' Kouffe Eglé ! tabouret de 
lt>n vieux cul ! Egout dis forfaits / cu-t 

Hij 
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Jonc du pourceau ! Bidet du clou-' 
que infect ! Voilà les gentilleflès de M. 
a Arnaud, Se peut -il rien de plus bour- 
beux que ce cloaque de vers? 

Seroit-ce enfin cette Epigramme hi- 
deufe & révoltante fur un Florentin & 
fà chèvre ? 

Avec fa chèvre un Florentin , 
£ft furpris dans un cas vilain. 
Vice on vous faific le coapable i 
Avec ta chevfe , mirérable 1 
\ Brûlé fur l'heure. Eh ! Mcflèigncurs ^ 
rit le pauvre homme tout en pleurs. 
Ecoutez-moi, je vous fupplie , 
Je ne Tai point fait méchamment ; 
Je voulois faire feulement 
Un monftre pour gagner ma vie. T. 3. p. 177, 

Quel eft l'Ecrivain honnête qui s'ima- 
. ginera qu'une chofe auflî horrible puifle 
jamais être un bon mot. Ce n*eft point 
fur des fu'ets auflî infâmes , que les Mu- 
les aiment à s'égayer. Eh ! quelle pocfie 
d'ailleurs ! Ceft lAretin mis en vers pat 
Gacon. 

A Dieu ne plaife , que j'imite jamais 
ces peintures dégoûtantes^ ces grofGe* 
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tetésmauflTades', (i) ces plattes horreurs. 
Je brîferois mes crayons , fi jecroyôisles 
employer un jour à des rableaux qui me 
fiflent rougir. Je n eftime les Mufes qu'au- 
tant qu elles fçavent joindre Thonncteté 
aux grâces ; & ces grâces font décentes. 
Je n'ai vu dans le refte de lennuyeufè 
compilation des rimailles de M. d'Ar^ 
naud , que des imitations indigeftes &: 
crues des pocfie de M. dé Vol. C'eft un 
rapetadàge pitoyable , un pillage hardi &C 
mal adroit \ enfin un lourd fatras d*hc- 
miftiches fubripés à tout l'Univers. On 
y voit même juiqu'à des vers où les pieds 

(i) Eft-cc là que J'aurois puifé mes deux 
ftrophes fur la bienfaîfancc. 
PéfifTent les tréfors ! PerilTe le barbare » 
Qui. de Ton or jaloux ferme la fource avare f 
Pour y défalcérer Tes regards clandeflins : 
Des tréfars (i vantés Tufage falutaire y 

C'cft d'être tributaire , 
Da mérite indigent qu'ont trahi les deftins. 

Bienfaifance fûblime ! O DéeHe adorée y 
Toujours à tes regaids Tinfortune tt^ facrée \ 
Vn grand coeur s'enrichit des prffens q«:il a faits s 
Qu'il eft beau d'accueUlir la vcrto malheuteufe l 

Une ame généreufe , ' 

Xnchaîne tous les ccçurs parle norud desbienfiiiti* 

H iij 
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ïie font pas ; des paye (i) des Bagaye 
fans élifions. Et le tout eft lardé de fautes 
groflîères contre la poëfie , contre la Lan- 
gue & contre le bon fens, Ainfî , l'on ne 
peut qu'applaudir fincèrement à ces qua- 
tre vers , que M. d'Arnaud s adreffe à lui- 
même: 

Il cft bien vrai que ma Mufc vulgaire y 
N'atteindra point au rcnoin de Voltaire j 
Que mis au rofig des modernes Cotins ^ 
^Je fubirai d'aujji honteux deftins^ 

page z^4. T, i. A la bonne heure. 

Bb ! ce fer oit ce M. que f 'auxois imitée 



(i) Ouvrex au hafard r 

Qu'à deux illuftres morts jp^y? votre tetidr eiTé 

> (P.71.T.1.) 

Chaque terre aux hnmains paye divers tributs. 

CP.J3.T.I.) 

pu (bus mon nom le c(tvit \\3i paye Tes tributs. 

^11 dit Page 309* 

Moi ^gi ne> big,aye qu^à. peinç. 

En vérité , je pbins ce Mi d^âvoir bégayé 
tro^s volume?» de vers , fans connoitre une des. 
f tcixûescs ceglcsi de la verûfication« 
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Le pauvre Ardélion y comme il fe dé^ 
mené , comme il s'agite ^ comme il fe 
tourmente , comme il fe fatigue de doutes 
ridicules î mais le prie-t-on de fe douter 
que des larmes jaloufes , font des larmes 
4*une perfonne jaloufe , que des larmes 
amoureufes de gloire > font les larmes 
d'une perfonne amoureufe de gloire ? 
Mais le prie-t'on de fe douter que des 
pleurs foient amers , & que cette amer- 
tume inonde les yeux r mais le^^rie- 
t-on de fe douter que l'oR pris pour une 
divinité ( comme on le voit dans la Fon- 
taine (i) ) puiflTe faire des offres dédai-- 
gneujes , &c. & que fes refus foient fou- 
vent moins honteux que (es faveurs ^ 
Le prie-t-on de fe douter que l'urne d'un 
fleuve eft prife pour le neuve même , 
qu ainfi elle roule des ftots , du fable , &c? 
que cela eft fi connu des Littérateurs 
nrcmes enlifiere, qu'on ne s attend pa^ 



( I ) Ni l*(7r, ni ta grandeur ... Ces (l*«ux 
divinités &c dans Philemon & Baucis. Aifc 
refte ce W * * * fuppofe que j'ai dit : Tor qu o»; 
demande eft plus honteux que l'or qu^on refufc 
Oeft 4u hreifouillaee de ce M. & je n^ai' dît. 
ika de ce qu'il Jupgofe. 
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qu un vieil Imbéçille Va s'émerveiller 13:-» 

deffus. 

Je difois bien que ce M. étoit du rè- 
gne animal , dans toute Vénçrgie du 
terme. 

Quoi M. W. . . fi quelqu'un vous a^- 
pliquoit ce pkflàge d*Horâce : 

Fctnum habet in éornu , iongè.fage. 

Seriez vous afTez mal-adroit pour pren« 
dre Itfœnum &c le cornu à la lettre î Ré- 
pondez, 

Je me garderai bien mon aimable 
Brouillon , de vous pourfuivre dans tous 
les détours de votre profonde ignorance» 
ce qui n eft qu a demi ridicule n'eft pas 
alTez plaifant. Il eft tout fimple que vous 
ignoriez les termes les plus connus , les 
plus confacrés dans toute poëfie : la Juftice 
ne vous fera rien pour cela; il eftlimple 
que vous repreniez ces expreffions , 

'Semble flotter dansTazar radieux ; 

Sans voua douter que RoufTeau ait dit: 

Ces noirs Ciptés, 
Semblent noyés dans les flots azurés ; 
D'an Océan de clartés immortelles. 
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Noyés dans Pa\ur de la clarté 1 cela eft 
bien plus fingulier ^ des ciprès noyés 
dans des dots de lumière \ 

Que Vous foyez bleflfé des regards éper^ 
dus y nageant dans la lumière , parce que 
Vous ignorez le natantia btmina , & ce 
vers heureux de k Henriade. 

Ses beaux yeux font noyés dansTombreàvuxé^zU 

Il eft fimple qu'après avoir épelé com < 
me vous avez pu , cejl un nom^ que la 
gloire , &c. Ce nom qui s' échappant , &c. 
Dans la ftrophe où je parle d* Homère & 
de Pindare , vous oubliez que ce nom eft 
aufingulier. Vous demandez |fi leurfang 
divin y eft le fang de ce nom ; fans vous . 
douter que leur ne peut fe rapporter qii'i 
nn pluriel. D'ailleurs ce nom eft prilgé- 
néralement. On ne dit point c^ Homère 
. & Pindare ayent de erapds noms, mais 
un grand nom. Je défie qu'on prévoie 
une pareille oifonnerie \ leur fâng d'un 
nom ? Ceft du meilleur Wafp. 

Penfez-vous qu'il fe doute qu'on puiC 
fe dire un lit effronté , pour le lit d'une 
perfonnne effrontée ; une hérétique dou* 
leur{i) , pour la douleur des hérétiques ; 

■ ■ I — ————■■— ——» 

(i) Ces deux exemples^ font tirés de Boileau* 
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que Pindare ait pu dire ^fz*f ?««#«» ^ uni 
pique irritée , pour la picjUe d'une per- 
fonne irritée •, que k tragique fiambeau 
de laDifcordey eft un flambeau qui cclairef 
des chofes tragiques \ ôc qu'on voit dans 
la Henriade , une proue écumante au lieu 
d'une proue qui fait écumer , &g. Méton- 
nymies (i) bien fcandaleufes^, que l'ami 
Wafp , prend pour du grimoire & qu'en 
bonne police on devroit défendre , ainfi 
que mon indigente Arène que roule le 
PermefTe pour dire un fable qui n'eft 
point d or , qui n'enrichit pas comme 
celui du'Paftole, On avoic toujours dit 
ntïQ plume ignorante y ertyieu/e y impur 
dente , pour exprimer la plume d'un 
ignorant , d'un envieux , d'un impudent, 
Tneureufe Métonymie î cela étoit confa- 
cré, & cela vous fcandalife t Pardon 
Monfieur If^a/fy on ne le dira plus. 

Eh , voilà qu'il ne fe doute pas encore 
que des lauriers promettent de la gloire , 
parce qu'il ne fçait pas que l'eflence de la 



(i) Rien n'cft plus ordinaire dans la belle 
poëfîc <iue cette figure , qui confîftc à prendre 
la caufc pour l»efFct , ou l»effèt pour la caufe; 
1b contenant pour le contenu ta, &c.Mir#wri«i«, 
Changement de nom. 
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pocfie eft d'animer tout •, qu'ils font bien 
plus dans F'irgïle^ puifqu'ils apprennent 
même des vers. Les arbrçs ont une voix 
mû appelle , ip§a, hétc arbufia vocabant^ 
Que M. Wafp prenne garde à ce (jue des 
mains prpmetunt , témoin ce beau ver^p 
de Raciflc ; 

fifps mains da ravifleor bii promirent la tttip 

Comment des lauriers ne promette 
troient-il$ pas f une moatagne dans Malr 
herbe pronietrcternité; 

Et r&emk^^ve pxenict 

La montagne au doable fommet. 

£h ,.{^n^</-^/2€retoiirne7à vos chai> 
^ons & iaidèa en paix à^s lauriers qui 
ne font pas faits poar votts.^ 

Quel iim ^ar Cjp peti^ Gû\ettier\ 
af^ès ce ver$j: 

Aflixuokii^ MQRTEt A viypit pacmi noo^ 

J^imi^: 

nverroic aos h^mmagesi. 
f^lB «dpofts Aps tréfors enraie ifes genoàx. 



loo l-A Wasprii, 

Notre vieil Imbccille demande niaife-^ 
ment , fi ce font Us genoux d'une goutte 
de fang 1 On auroit peine à croire une 
pareille ineptie fi on ne la voyoitpage 149 
dans r Année Littéraire. C'eftun plaifirde 
le voir s'embar rafler dans \tsjqn ,yi ^fes. 
Il ne fe doute jamais que c'eft le bon 
fens qui en dide le rapport. Il remonte 
hibernoifement au prétendu nominatif. 
S'il lit ces vers de Roufleau. 

Et pour eux le flambeau du monde ^ 
Nourrit d*une chaleur féconde : 
Le germe tnfer âapcs ptSéïxé,^ 

Ilfoutiendra que \tjes fe rapporte à 
flambeau, parce qu'il eft le nominatif; 
& voici dès lors le tour achphigourique 
qu'il donne à ces vers. Il dit ^i c'eft-donc 
le germe qui éft rçjfirréd^sries fiants du 
flambeau du monde. Les flarfcé d'un -flam- 
beau! Tels font les éternels W^aspillages 
du Cuiftre Hibernois. Le malheureux fé- 
roit dire^au grand Racine : une piain ^i 
porte fes pas irréfilus j parce que Racinç 
a dit ; ^ 

S» main avec horreur Içs lejpouflè loin d'elle, 
Mlle porte au hafard fis pài^iéhlns. 

Parce 
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Parce qu en effet elle , fe rapporterok i 
iwtf m , fi le bon fens ne s'y oppofoit pas , 
mais il fieroic bien à un Wafo d'en avoir,. 
6c que ne doit-on pas attendre d'un niais 
bredbuilkur qui demande fi leur fang efl: 
lefang d'un nom , & fi fes genoux fent 
ïts genoux d'une goûte defang} 

Autre fcandale fur cette même expref- 
fion , des rejpecls , des tréfors , dej honu 
mages ^ux genoux de quelqu'un , (ce qui 
n'eft pas même figuré ) cela eft inoui , 
.auflS bien que ce vers de Zaïre : 

Dis-lui ({Vi* à. f es genoux y jZYois mis mes Etats; ' 

Quoi des Etats , des Provinces , des 
fleuves , des fremparts aux genoux de 
quelqu'un ! Avouez , mon Idiot Ami,, 
que cela eft bien ridicule. Et ce Raci- 
ne qui a ofé mettre Rome aux genoux 
d'Agrippine ; Rome , le Tibre & le^ 
fept collines i c'ctoit bien encore uti 
autre imbécille. 

Il eft. jufte furtout que vous afluriez 
d'un ton trarîchatît , l'or ne germe pa^ 
& que d'un trait de plume vous effaciez 
ce vers de Roufleau ; 

F ctoit germer l'or Tous fes pas» * * 

l 



ÎOl L A Wa $ ? R I b. 

. Et ces autres vers; 

Le Pbtofc , en fcs mines profondes , 
Voit germer avec For les ciinacs des deux mon^j 
des. 

Ce qu'il y a de très-plaifant , c*eft que 
j'ai dit comme M, W. lui même , jamais 
tôt ne germa \ pourquoi vient-il redire 
après moi que Tor ne germe point? Il 
aime donc mieux point que jamais. Au 
refte, le fameux lournejort ôc d'autres 
Phyficiens ont cru que l'or avoir une vé- 
gétation ; eh 1 qu'importe à M, W . • . . 
ce que Tournefort 2l cru. Mais que dites- 
vous de cet impertinent Roujjeau qui 
s'avife de donner un démenti au refpec^ 
table Wajp ? Il auroit bien du prévoir 
que ce FeuilUfte diroit un jour que l'oh 

K£ GERME PAS. 

Mais ne voila-t-il pas que mon brave 
Arcadien ( i ) trouve inopinément de l'a* 



( I ) On fçait que M. Wafp dit qu»il eft de 
PAcadémic des Arcades. On fçait auflî que le$ 
Arcadicns , cet ancien Peuple de la Grèce , 
avoient beaucoup d'ânes parmi eux. De la M* 
W...> cette expiefliou populaire , chantre d'^fj 
cadie. 
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|)re dans les fons de ma lyre. Helas l ce 
pauvre Aliboron ! n auroit-il rien de dé- 
rangé dans les organes f Peut-être eft-il 
arrivé malheur à fes oreilles ? Peut-êtrç 
font-elles trop longues 1 peut-être trop 
courtes ? Que fais-je ? Et puis ces mots 
À' Avorton^ittéraire y de reptile inJolent\ 
ah l c'eft une fource éternelle de furieufes 
dillonances : pour le charme & les dou-* 
rceurs de l'harmonie j, je crois , mon cher 
ajinus ad lyram , m'y connoître mieux 
que vous. Le parallèle eft modefte j car 
peut-être n'avez-vous jamais afTemblc 
douze mots dans un ordre vraiment har- 
monieux. Vous ignorez donc vous feul 
-que votre profe , & vos vers font che- 
villés de mots barbares & difcordans. Il 
y a long-tems que par le friflon qu'ils 
donnent à mes oreilles , ils m'ont iét 
dire : 

Fuyez ^es- mauyals fons le concours ôdieur; 

BoiUau* 

Peut-être ai- je même porté ce foin 
jufqu'à l'excès ^ car on fàcrifié quelque- 
fois des beautés de fen$ aux délices de la 
mélodie , & c'eft le rauque & dur Wafp 
qui m'accufe d'être âpre. On fait bien 



3 lie c'eft Ùlxis le prouver j car il fe gara 
'en citer aucun exemple. Eh bien ! en 
voici un , ô mon gentil Arcadien , qui 

Srouvera que vous ne foupçonnez pas lej 
élicateiïes de Tharmonie , c'eft que dans 
ce vers: 

Entraînera les Dieux & l'avenir encor. 

Vous me reprochez de n'avoir pas mîs 
€«/ra/«ero/x les Dieux , parce que vous ne 
vous doutez pas que je porte mes fcrupules 
fur l'harmonie jufqu'à fuir cette petite 
confonance rah les , d'autant plus qu'il 
y a trai dans le même mot. Voilà ce 
qu'eut fenti une oreille moins péfantô 
que la vôtre •, c'eft une minutie, je l'a- 
voue 5 mais enfin c'eft la raifon première 
qui m'a fait choifir le futur. Outre qu^ 
je me rappellai bientôt que Racine Tem- 
ployoit fouvent au lieu de l'impaifait 
.pour rendre le fens plus direft & plus 
vif. .. - . , 

Maïs pulfqu'il vous a plu de bégayer 
impudemment le-termé a'harmonie fans 
l'entendre , puifque le mot d^âpre vous 
eft échappé, je daignerai vous apprendre 
quels font des vers âpres & déchirans. 
C'eft pour la vengeance de tant d'oreillçs 
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que vous écorchez. ( i ) Je vaisvous faire 
lèntirque malheureufementpour vous je 
fuis très-délicat fur rharmonie , & que je 
n'aime point les vers qui me tapent l'o- 
reille. Je prens au hafard votre Epître 
légère à M. Morand Chirurgien : vous 
dites : 

Favori Du Dieu D'EpiDaurc, 
Morand l 

Vous ne vous doutez pas qu'il y a dans ce 

vers plus de fautes contre Inarmônie que 

de mots; il eft ridicule que dans huit 

• fylkbes il y en ait quatre qui commencent 

par un D y Du Dieu De Dau j outre le 

ppi— I I I I I I I II ■— — HMI»é 

( I ) M. Fréron qui n*eftfi» M» W... eft fi 
difcordant qu'il martelé jufqu'aux vers des fa- 
meux Auteurs qu'il croit citer. Tout le monde 
connoît ce vers de Boileau : 

Grands mots , que Pradon croit des termes de 

'*" chimie. 

Voici comme un F ... le cité Se le deshonore 
dans Mnnée Xiittéraire : - ' 

Grands, mots que Pradon Prmd Pour termes 

de chimie. 
"^ Que diroit BoUean si! fc voyoit ai^fi iS* 
f biré pur ce rêuquc avorton *. ; 

, liij 



^/ 
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favor avec rfawrifikftjrani qui blefle tout? 
oreille délicate, Paflbns au deuxième 
vers de M. Wafp qui fe connoît en vers 
âpres. 

Morand par vos heureux travAimc^ 

Dans ce feul petit vers ces quatre fyl- 
kbes gracieufes,/7ar , reux , randytra : ou 
rend y tra y par y reuxz oMreux^ randytra, 
par : ou rand , reux , par , ira ,quelle mé- 
lodie ! 6 mon âpre Cenfeur l mais j'ad- 
mire comment vous avez eu l'adrefife 
inouie dans ce même petit vers , d'infé- 
rer deux hémiftiches rimant bien enfem- 
ble. Comme ils font doux & lyriques , 
ne pourriez-vous pas en faire une chan- 
fon en l'honneur de M. Morand , où ctf 
3iers feroit ainfi coupé : 

Morand par vo/ 
Heureux trav/«/x 

Cek noté feroit des merveilles. Je 
yrouve au troifieme vers vous^ tes^ren^ 
trer^ tous. 

* Vous hiifs vtntrer tous les maux, (i) 



{t)Eft-ce ^^un Câirurgien cft dans kcas ié. 
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Que cela eft lourd & jnartelé ! Suivei>ç 
deux vers auflî pefament durs , après lef- 
quels pour confoler loreille , on trou- 
ve ce vers (îfïlant. 

Du riche oifif que la fartrc 

ichefiffan. 

De fcs rayons brillans colore; 

Vers difficiles à prononcer à caufe de 
X mouillée de brillant & du double/ de 
rayons \ ce quifait à l'oreille ra-ri-yons- 
Uians-lore. 

Mais que dirai -je de cet autre vers 
d'une de vos Odes très-iîfflée , net-onuux 
mêmes qtià ces titres tranfmis , quellô 
douceur dans ces T-on T-eux Ti-Tres -_ 
Trans ! 

, Que dirai- je de ces vers RufTes qui 
déchirent les oreilles Françoifes ? 

Ocft à RcgRet qu'il pRenJ pouK guide 
Un MONSTRE de MEURTRES avide^ 



faire rentrer tous tes niaux dans la> boëte d(S 
iPandore? l'éloge eft faux & bourfouflé-A-t-il 
fait rentrer dans cette bbcte,î*Impudence, l'En* 
vie , la Rage , l'Ignorance , l'Avarice , rÉffronf^ 
çerie , la Çalomme & IfsJFemUa de Jl» W» 



2^ 
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Ah Dieu quel martelage l qui peut ré- 
(îfter à ce monfire de meurtres , quel dur 
choc mons-meur^trc'tres. O Chapelain t 
Chapelain l dont le cerve^au tenaillant 
rima malgré Minerve , fûtes vous jamais 
fi âpre & fi dur? 

Ces vers m'en rappellent un , d'une 
Ode de l'harmonieux Wafp^ C'eft un vers 
de huit i il n'y a que fix fiftlemens. 
i 

Ctfi fa bofat^ , cefontfes grac«. 

CeSt-Sa-Ce-Sont-SeS-CeS. O pour U 
coup c'eft bien là un vers de Serpent. 

Je n'abuferai pas plus long-tems de la 
mélodie^ fF'afp, Mes oreilles feroient dé- 
chirées pour fix mois -, mille vers de Ra- 
cine les remcttroient à peine. 

Voilà pourtant ce qui a fait dire à M, 
W . . . que tout ce qui eft d'une mélodie 
plus douce que la fienne , est âpre. C'eft 
par analogie qu'il a trouvé fi beaux , (î 
doux j fi peu âpre ce vers de M- Dar- 
naud : 

Sur fon front eft' gravé l'a£B:eax fceau dû mal^ 
heur. 

. QtM'afrewcfieau I ic fur-foh-frçnz^ 
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gra ) & ce vers cudefque dé la troifîeme 
Jérémiade : 

A tous ces traits j*ai vu mes flancs en iutte offertsi 

Suuoffert ! ( I ) flancs en butte offerts. 

£t tes FoadresFumans dans fes membres meuc^ 

tris. 

Membres meurtr foudre-fu : 

C*cft un violon faux qui jure ions Tarchct; 

Boileatg^ 

Et ces vers facrcs de M. le F, 

Par des larrons dont vos richcflè» 
Ont attiré les mains traître flès* 

Je ne parle pas de la noblefle de cesj 
mains traitreffes & de ces larrons dont, 
donc TEcumeur littéraire n*ofe parler j 
mais quelle mélodie l par larrons dont. 
Rich- effes' ont - attiré - traîtrejjes. Rien 
et âpre , rien de rude , ni de déchirant 
dans ces doux vers. Que M. W • • . & fe$ 
amis ont biçn profité du corifeil de Boi- 
leau! * 

Il efl un heureux choix de mots harmonieux; 

( 1 ) J'ai vu bien des gens qui prenoient ce 
huttojferts poux le nom d^un Général Suijfe. 



110 La Wa s p k I h. 

On voit à préCent que mes principes 
d'harmonie ne font pas ceux du Mons- 
tre Meurtre. Quel âpre monjlrè ! Eh 
qu'allou-il faire dans cette galère ï 

Que de lauriers j'amafiTe fur la tète & 
fur les oreilles de Martin Wafp, qu'ils 
ietont touffus ! touffus , me dira-t-il ( i ) I 
des lauriers l Cela ne peut être ! oui fur 
la tète d'un Wafp , mais fur celle des 
.Virgiles, des Corneilles, des Voltaires, 
jils font touffus quoiqu'il en dife, 

Oque nai-je mis dans mon Ode au lieu 
de tant d'expreflîons connues & modé- 
rées , des lauriers qui pleurent , des cen- 
dres qu'on éveille ^ que n'ai- je mis , des 
efcadrons de torrens. Quoi , des efia^ 
drons d'eaux ! des torrens à cheval ! 
eut malignement écrit notre Parodifte. 
Quel abus outré des figures ! Cependant 
c'eft l'inimitable , c'eft le naïf la Fon- 
taine qui hazarde heureufemcnt cette 
métaphore , non dans une Ode , mais 
dans un fimple Poëme ( Philemon & 



(i)Le Chîffonîer-'LîttéTairezrt'^ns dans l'Ode 
'de M. le Brun cette expreâion fi naturelle de 
lauriers touffus. 
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Bançis. ) Cet endroit eft fingulierement 
remarquable. Il fait' voir que tandis 
qu'un Wafp ferpente & rampe , la Poëfîé 
a des ailes, C^/ir nuages crevèrent , dit 
la Fontaine , 

Des Miniftres du Dieu les efcadrons flottansl 
Entraînèrent fans choix animaux , habitans. 

Et qu'on ne penfe pas que cette har^- 
dieffe de la Fontaine fut fans exemple. 
Horace avoir dit en parlant d'Eurus , 5*i- 
culas eqiiitavit in undas. Il avoir dit même 
ceu flammaper tâbdas ( equitavit ) , mais 
furtout Pindare femble en avoir tracé la 
voie lorfqu'il peint les orages s'échappanc 
comme autant d'efcadrons(i) de la nue 
grondante. z' 

Tenez mon Pauvre W. on dit bien des 
chofes extraordinaires en Poëfie. Vous 



( I ) L*umon de ces mots & de <res idées J 
orages , efcadron , courfiers & tempêtes , qui 
BOUS femblent difpaiates , eft ordinaire dans 
Pindare. Témoin cet endroit de la premierç 
Ode des Nem ... en l'honneur de Chromius, 
Ma lyre, dit-il , entreprend déchanter la gloire 
immonçWt des courfiers aux pieds de tempêtes^ 
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ne croiriez jamais , vous , que des maini 
pujfent voler fans y penfér. Des mains qui 
ne penfent pas à voler l Cela vous paroît 
bien étrange ; cependant cette heurcufe 
hardieffe efl: mot pour mot dans Cor- 
neille. 

Ils* s:*étonnent comment Iturs mains de fang 

avides, 
yploient fans y penfir à tant de pariicides. 

J'ai mille exemples qui vous fatisfc* 
roient autant que celui-là fur les bar- 
dieffes poétiques. 

Ceft donc toure Pocfie imitée de Vir- 
gile , d'Homère , de Pindare , d*Horace , 
de TibuUe, de Racine, de Roufleau, 
&c. que le ChifFonier du Pinde ofe trou* 
yeir inouie. Celaeftdéfefpérant. Au foin 
fcrupuleux qu'il a pris de ne relever que 
leurs propres expreffions , on le foupcoii- 
neroit de l'avoir fait par rancune (sHl 
avoit pu lire ces Auteurs. ) Il faut appa- 
remment que toute beauté poétique i 
toute exprelîîon riche & figurée , telle 
que des lauriers qui pleurent ( de Virg. ) 
Des jours amers ( de Tibulle. ) Faire 
germer l'or ( de Rouf. ) L'urne des malt 
fieiirs ( de Rouf. ) Fl<ftter dans l'azur ra- 
* ' dieux 
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dieux ( deR. encore.) Des regards qui.na- 
genr ( de Virgile ) & tant d'autres : Il faut 
que tout cela Ibit antipari que à ce grand 
connoideur. Il y trouve peu d'analogie 
zw^ {es incomparables vers, . . 

En vérité pour un homme qui aime 
l'analogie , M. Wafp n'eft pas confé- 
quent. Quoi ! parce que j'ai dit ( du moins 
l'a-t-ilcm ) qu'il étoit un reptile infolent , 
un avorton littéraire; eft-ce une raifou 
pour que mon Ode foit mauvaife ? cela 
ne prouveroit-il pas au contraire qu'un 
homme , qui lui rend cette j uftice , a des 
lumières &c quelque goût , car il faut 
fiffler Gottinpour admirer Defpréaux. Et 
ne fe pourroit-il pas faire , je le demande 
à M. Wafp même , qu'il fut un avorton ^ 
un reptile & que ma pièce fut bonne , 
très-bonne, excellente. Qu'eft-ce donc 
qu'il trouve d'incompatible dans ces deux 
idées ? Pourquoi veut-il nîettre plus que 
de l analogie ? Le mérite d'un Auteur 
dépend-t-il abfolument de l'eftime qu'on 
fait du mérite de M. W. ? Non fans dou- 
te -, méprifer M. W. Et fiffler fes Ecrits , 
c'eft le prenxier pas vers l'honneur & les 
Lettres j c'eft illuftrer également fon ef- 
pri t & fon cœur. Le pauvre W . . . parlera- 
1 1 encore fçavamment è^ analogie. 

K 
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Mais a X érudition tourne qaal à ce galant 
homme, que fera-ce donc de h raillerie} 
Jamais un^el Onagre n'a fecoué plus 
lourdement fa tète que ne fait ce M, 
quand il yeut faire tomber de la fienne 
<les bons mots de dçs (aillies. Ceft le 
Boufen le plus trifte , le Plaiiànt le plus 
BtauiTade ,(1) le Trivelin le plus gauche » 
le Charlatan le plus mal adroit y le Rieur 
le plus griipaçaoc ; il n'a pas même l'ef- 
prit des fotS;^ Fart de médire. Infiilfiffimus 
horno , il ne s égayé que pour rappeller 
f e joli vers de Catule : 
' Rifa inepto tes in^Hâr nuîta tfk% 
îl n*cft lien de plus fot qu^un fot rire» 

Il vous racontera plaifamment qu'on l'a 
condamné aux galères , & qu'il eft parti 
avec la chaîne , il s'imagine que le Public 
s embarraflede fes petites affaires domef- 
jciques. Il vous dira finement qu'un Aih 
leur rcàjonne pantoufle^ Quelle failliel 
f? il vous dira que fes feuilles font améres 
a? comme du fené , & qu'elles fervent à 

(^ I ) Il dit d'un je ne fçais quel Ouvraec, qifil • 
ipft propre à augmenter les rtvenus £1 Sieur 
P^yidangeur â LYon.l^ plaifantetie eft de bon 
mti^ y il fi^viLt que M. F. ...» lui aie déjà enyoy^ 
fes fr ujaies , ypof ca f jaypir fr biç^ ^Mrege. 



S) laptttgation. >y Damoins eft-ii vrai<|iie 
c'eft le tem$ de s'en fervir. Antudes Fre^ 
ronis ;, cacata chartà i CotiJKnics ce pefk 
vers de Catulle j M. W. 

Que Defpreaux euf raifon de dire : 

Maïs ne vdus rendez pas , dès qu'un foiyotui 

reprend. 
Souvent dans fon orgueil un fubtil ip9orani > 
Par d'^injude dégoût combat toute une Pie^e ^ 
Blâme des plus beaux vers la noble hardi^e. 

■ ; y 

Qu'on fe garde bien'd'appliquer ces 
vers à l'ami W, non qu'il ne.foic igno- 
rant, très- ignorant, rnais il n'eft pas 
fubtil y du moins à ce titre. ' 

Je ne lui ferai pas l'honneur de croire 
qu*il fut aveuglé piar la haine 014 l'envie 
lorfqu'il fit tant de bévq^^ittr mon Ode« 
Non , je penfe que cela couloir de four- 
ce, &: qu'il lui lufEfoit du bandeau de 
fon ignorance ; il eft aflez opaque. Et 
comment répondre à toutes les bévues de 
cet imbécille MonGeur?.0/2 72^ pr^^/i- 
doit pas V éclairer , mais s'égayer jg, fis 
dépens. l\ fufïî^ de le renvoyer aux tropes 
les plus vulgaires , aux figures les plus 
connues , & qui traînent dans la poudre 
àQS clafTes •, a la métaphore , à Thipe^- 

Kij 



iitf L A W A s p n r !• 

bace , à rEUipfe , à l^hypotipofe y à la 
métonymie^ . 

<lxajpds mots que Fréron croit des termes de 
Chimie. 

. Ou plutôt qu*on le mené chez quel- 
qvC Abécédaire , puifque ce grand Mon- 
fiéur ne fait pas encore lire le François 
dans Racine , P^oltaire Sc Rouffèau. 

Ge qu'on ne peut trop admirer , c*eft 
qu'avec une ignorance (î profonde , mon 
gentil Ane ait tant de fuperbe & de bouf- 
iiirure j c'eft qu'il vienne orgueilleufe- 
ment Choquer ceux qui, nourris dès l'en- 
fance de la lefture & du goût des anciens, 
font loin de faire un cours d'abfurdités 
& de Wafpries dans fes follicules , & 
iî'attendént que Tinftanrsdé démafquer 
fon riïHrfe Charlajç|pp|prte'& de teuveij- 
' fer fes tfé teînfa^ î?^- ' 
\'.^ Bailleurs on ne fçauroît connoîcre tous 
lès motifs de l'ami Wafp. Ilejlji maUa \ 

{)eut-être chercheroit-il quelqu'un qui 
é rendit ridicule pour rétablir fa réputa- 
tion. MièuxVaut porter , dit Roufleau, 
1-hiérogliphè. ' 

^ D*'Impernnent que celui de T^aurîen^ 

Ei'autres pour l'excufer difejic que ce 
j»alant homme fe fait faire beaucoup de 
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chofesj cela peut être. Qu'il a des crou- 
piers littéraires ; je le crois. Qu'ainfi il 
n'a point fait . • . • Vaine excufe ! Et dans 
cettç foule de chofes paflablement; ab- 
furdes qu'il décore du grand nom de 
WASP , on teconnoît ce qui lui eft pro- 
pre , à des traits plus alpfurdes encpr^. Il 
a un tour ^ 6c G j'ofe ie^dire^ nniQiidtij^ 
d\ineptie qui le reïid inimitable, i ^ : t 
Peut-être au refte doit-on rendre cette 
Juftice à l'ami Wafp de n'attaqua certains 
ouvrages , ^ue dans la pQrfuailon intime 
où il eft , que la critique d'un fit vmtmimpc 
.quefinfuff/a^e. Car il feroit bien plus^n- 
gulier y ô mon gentil Poëte àuxirnains de 
Mon y qu'après vos imcomparables ver^ > 
.vous cruffiez de bonne foi vous mieux coh • 
noître en Poëfie quel' Auteur mçme de ta 
Henriadej & que tout ce. qu'il trôuV ebon* 
' ■ ;;.■: ^ ••. P.; r,t. 

* Voici ce que Mr de -f^ùitaifé écrtroïz i 

- M. ia M * * * au fûjcc de l*Ode intitttlée I^ombirc 

du grand Gornefllc. » Ditcsjc vèusprittà M.. 

» U Brun que pcrfonne ne lui eft .plus obliigc ' 

» que moi. On dit que fbn Ode a ,enc(^e u» 

' x» nouveau méxite aux yeux du Public , par les 

at> impertinences de ce malheureux F*^ *'. C'eft 

» un Chien qui abboye. Il me fcihble qu^ëro 

/ ^ bomiie police on devroit ém^àSkt iceuat qjtiÂ 

^ t<HA attaqués de la cage, &c. «c 

KUj 
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•4oit pofitivement ce que Vous; trouviez 

imauvais. Vous même n auriez -vous pas 

iquelque honte que Ton vous en crût pré» 

terablement au premieir Poète du fîecle. 

Non , non ce qui pkifoit à Firgile avott 

droit de déplaire à Mctvha^ 

'■" Sànîs doute on auroit trop à latte, s'il 

•falloit fans eeflfe juftifier aux yeux des 

fots , les beautés mêmes qui rendem im 

O^iVrage ëftimable aux yeux des con* 

'ttoifleurs. 

1 aurois un avis à donner a M. Tf^aff, 
ce ferbit d abjurer Timpertinemé coûta- 
ine d^ t^veftir les vers en profe , parce 
• que cefoeft contre leffence de la Pocfiè 
.&du'^ût ; & que k Motte fut fifflé 
jadis pour avoir profaillé ios fcènes de 
Racine. Si des vers font défe6Éueux , 
c'eft-à titrie de vers qu'ils te font; il ne 
faut donc pasles décompoUer , mais faifir 
.ce défaiit dansleur ftru(àure mên^e. Il ne 
. fait pas vrai fembbblemenr que plus des 
vers foiK heureux & poétiques ; plus ils 
lont( quoique rrès-narurets ) antipathi- 
ques de la profe y Se, moins ils font fut- 
ceptibUs de cette parodia ridicule^ Com- 
.me ç^sék ton ours le pouvoif don mot 
mis àjfa place qui fait le charme de b 
vraie PoëJuc , le plus' léger déplacement 
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contre les règles de rharmonie & du 
Goiir y. peut rendre abfnrde ce qui étoit 
admirable.^ Quoique ce dérangement 
feîxïhle devoir être moins contraire ik 
piofe , cependant Longin fait remarquer 
des pÉrales de Dcmofthenes ^ qui per- 
dxoient leur force Se leur' harmonie ,> (T 
l'on cbahgeoit le moins du monde Tordre 
desexpreflîons : que fera-ce de la Poëfie? 
CeÎDLbien dan^les vers que la lettre tut 
6c que refgrit vivifie ; & cjjii jamais| fî 
ce ngeii un W **) ira prendxe , en poëfie 
cliaque ntot à la lettre : ce feroit le moyen 
de faire dire aux plus grands auteurs , les. 
plus grandes fottifes. Et ce qui n'eft, nt 
moini infidèle ni moins ablurde , q^el 
homme de goût s'avifera jamais de dé- 
. tacher ces expreffions de leur ftruâ:ure^ 
liarmonieufe.. Eh qui ne fait pas ce vers 
de Defpréaux qui fait règle enPocfie : 

B'un mot mis en /a place cnicigna Iç pouvoir^. 

Combien de mots qu un grand Poète 
ccarte avec art , pour les lier plus imper- 
ceptiblement. Cette vérité eft un desplusi 
teureux mvfteres de la Pocfie j en voici 
àes exemples frappans.. 

Aflurément on ne diroit pas des periù 
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jînceres. Cependant voyons^k mis en fa 
place dans Racine. 

Ils cmront mts ptrîls & tos \zimc^ finceres^. 

L'adrefle qu'il a de mectre larmes pour 
dernier fubftanrif, &de xtcv\et périls de 
Jinceres tend ce vers très - François. Les 
Frérons ne comprennent rien à ces dé- 
licarefles \ ils font faits pour rapprocher 
'dans une profe malignement ftupide, 
p&il de Jincere & pour dire que cela eft 
inoui* 

Racine, a pu dire: 

Npuri tians les forets , il cd s la ruAeife, 

Ce vers eft très-François & très-cle- 
ganr. Mais qu'un malheureux Parodific 
fé dégrade ainfi dans fa profe II a la rU" 
dejje des forêts où il foc nourri. Cela n'eft 
'plus n4 élégant ni françois, parce que ces 
: deux mots rudeffe des forées cpe le Poëte 
àvoit écartés avec art , fe trouvent ici du- 
rement rapprochés. Il falloit d'ailleurs 
que nourri &c. précédâr pour amener l'ex- 
preflion de rudeffe. Mais ce font des nuan- 
ces de goût qu'un ySfafp n'eft pas fait pour 
faifir» 



La W a s p r X 1. Ml ^'^ 

Ce vers d'^Athalie en fera un exemple 
non moins frappant. 

Et de David éteint tallumcr le flambcatt. 

Kteint qui convient également a un 
homme qui meurt & à un flambeau » 
amené inperceptiblement rallumer le 
flambeau. Voulez-vous rendre ^ le fens 
louche & gotique , mettez à la maniéré^ 
deM.Wafp. 

Rallumer le flambeau de David éteint. 

Ces mots rapprochés fans goût n'of- 
frent plus le fens que le vers exprimoit. 
.La métaphore devient dure, brufque, 
inintelligible , on la rejette ; mais elle 
plaifoit à l'aide de l'inverfion. 

Enfin fi au lieu de ce vers de Phedn^ 
Je cfaerchois dans leurs âai^s ma raiibn égarée. 

Un imbécile ( fuppofons M. JF**) 
metinfidieufement: je eherchoismarai- 
fbn égarée dans leurs flancs ; cette lé- 
gère tranfpofition fait le fens le plus ri- 
dicule. Telle eft la niaife adrelïè de ce 
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Parodifte pour jetter fur des vers un ri- 
dicule qui n eft que dans fa pro/è^ ( i ) 



( I ^ Ceft avec cette îr{fidélitéi que cet homme 
4e goût traveflit me» vers > dans Ton biedoaillagc 
mattifade. Il me fait dire la douleur qui ÉCLÔT, 
quand j^ai dit femble ^c/(7re. Il ne f^ait pasqu'é» 
clore eft auffî harmonieux , qu^écLoT eft lourd , 
& tudefque ;& c^cfemhU adoucit la métaphorcr 
Dès quil parle ce pauvre W.r.on voit la /o/- 
tife qui ÉCLOT. 

Oeft avec la même infidélité qu'il s'écrie fiir 
<in vers d'Hypermncftre : eft- ce qu'on dit lu 
airs teints de nuages. D'après cet expofé , od 
eft tenté de croire que , pour la première fois 
cet homme a quelque raifon; mais lit -on foi^ 
même le vers qu'il reprend > on voit : 

Pe nixàges fanglans les airs ont paru teints. 

Expreflion jufte & poétique. Sans doute de$ 
nnsi^cs fanglans paroident teindre les airs. Mais 
le' fVafp avoit dérobé cette épithete de fatf 
glans , qui amené nécefTairement rexpreffion 
de teindrt > adoucie d'ailleurs p^ celle^de pgr 
roitre que le fycophante dérobe encore. 

Ce que ie rcprendroi* dans ce vers , ce feroit 
la dure^té i\i dernier hermiftiche ; & c*cft ce 
qu'un "V? • . qui n'^eft point fait pour l'harmo- 
nie , ne relevé pas. Le vers tombe mal poui 
l^oreille , & je remarquerai ici que Racine a 
toujours TadreiTe , s'il a quelques mots durs^ 
mais indifpenrables, de les faire pafler dans le 
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Eh que feroit-ce de notre Malherbe , ce 
Poëce iî élégam dont Boileau même a 
dit : 

Aimez fa pureté^ 
Et de fon tour heureux imitez la clarté* 

Que deviendxoit41 fous la profe am^ 
phigouriqu^ d'un Wafp f Que devien- 



premier hémiftiche , & de i^attenter jamais à 
rharmonie du fécond. C*e(l le mécanifme d'une 
tcte née i la pocfie. Racine tfeût point dit : 

Couvre-vaoi de baîfcf , je ReveRai le ReSTe^ 

" On voit que le Con rocailleux des mots , fait 
iin contrafle révoltant avec la douceur & Pa« 
grément de la penfée. La Langue fe refufe à 
ces rudes iî & a ces £ fourds : coaA7t£> je 
ReveRai k Rc^FE. 

Le gpût devoit diâex une expreiCon ^ une 
harmonie au/G voluptueufe que L'idée même. 
Nous liions dans Phèdre , j^ai peut - être trop 
cru ; cela eft dur , mais c*eft au premier hé* 
miftiche , & Racine ne Tent pas employé dans 
le fécond. Il fçavoit trop que les vers doivenî 
tomber harmonieufcment : auffi mec^il : 

^ai peut-éire trop cm de» témoins peu^Sdelei^ 

La mélodie eft réparée. Tout ceci doit être 
de l'Algèbre pour un Wapf Eft- ce à' lui de 
connoître l»hàrmonie de Racine ; & qu'importé 
# la Bjufe le Chaiit de Ph&bmekî 
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droienc tant d'expreffions heureufes qnl 
he doivent leur beautés qu'à la ftcu&ure 
hî^rmonieufe de fes vers s" 
Que devi endroit 

Ce jour où ta rencontras 
' Sur la Dordogne en défordre i 
L* Orgueil à qui tu fis mordre 
La poufTiere de Courtras. 

Rencontrer ^orgueil fur une rivière en 
dé/ordre , & lui faire mordre la poudre. 

Et ces deux vers où Malhefbe dit 
poétiquement. 

Les voici de retour > ces aftres adorables , 
OÙ prend mon Océan fon flux & Ton reflux. 

W . . . diroit dans fa profe admirable , 
voyez ces deux aftres qui gravitent fur 
l'Océan de M, Malherbe ^ & où cet Océan 
d'un homrne prend (ce qui n'y eft pa«> 
un flux & un reflux. ' 

Que deviendroit cette Strophe fi heu- 
reufe du même Poète que j'adreflfe à M. 
Wafp- 

Si quelqu^tfvor/o/i de l* Envie. 
Ofe encore lerer les yeux , 

Je 
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Je veux armer contre fa -vie 9 
L'ire de la Terre & des Cicax. 
Et dans les frayantes: oreilles ^^ 
Verfer de fi douces mcrreiUes^ . . 
Que ce miférahU corbeau : 
Comme oifeau d'augure finiftre l 
Banni des rives du Caïfbre, 
S'aille cacher dans le Tombeau* 

M. Wftfp s'ofFeaferoic j abord j> on ne ^ 
fait pourquoi de ce terme d* avorton de 
f envie ^ de miférable corbeau. Quoi , mon 
pauvre Malherbe, diroit-il, vous verfez 
des merveilles dans les oreilles c^i boivent 
ces merveilles (i)j & Boileau avoir la 



( 1 ) «Cette manière infidèle d'ajouter une 
citcnc à toutes les pbrafcs rapportées, eft une 
des Wafprics de ce M. en rapportant «e ver«« 

Càrfttntc ) fi tna vtn vfit tvwit tu ttndrfp ^ 

11 ajoute qui dort \' comrn^ s*îl ne d^l>tf 
pas fçayoir qu'on peut exprimer un fens^uf- 
qu'à tel point où le gofit s'aTrête, tnaîs qu'on ne* 

farantitpas ce cflun-fot y vient coudre du -fien. 
1^ ailleurs cette prétendue malice eft mal adroite; 
car la cendre des monts étant pri(e ordinaire- 
jiicfl( fotts eax-meiaejs> > on dit même en piofe , 

JU 
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{bttife de nommer cela de beaux vers î 
il admiroic des hardiefTès fî ridicules ^ il 
ajoutoit encore.: 

Mal&êrbe dans fcs furies , 
Maichç à ^as trop canccxçés. 

Quelle illufion ! voyez - les difïequcs 
dans ma profe anaromique j on a le plai- 
iîr de ne plus trouver ces vers admira- 
bles , je romps le chdfme. O les Wafp. 

Mais quand on voit un férpce ignq-. 
rant détruire l'harmonie des vers & les 
mettre en pièces dans fa profe barbare , 
rie s'imagine-t on pas voir un Manœu* 
vre infolent qui renverferoit une colo* 
nade fuperbe d'ordre Corinthien , & 
^tii denianderoit, en vous offrant cèJ # 
jtuines cparfcs & confufès , fi çç* n'c- 
toit point là une Archite^ure bien mec? 
veilleufé ? . 



«u«cur ccûdrc eft paifible , & dort Cpas la 
tombe. Cel^ cft de toutes les Laagucs ^ excepta 
de cille de M. W. ^equufçat in pacf. 

M, de Voltaire |i*art.ilp^s dit çrès hcurçufq^ 
xncnt: 

Ccfar n»a point d'afilc où/i cendre repùfe. 
Et l'ami P * ïî ? pcnfç^tw q^aclçic «hoft^ 
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1 Et côromeiît Topi ^ .qui de/tdusjes^ 
g€!prçs de Pocfie, «ft k pUis fublime & lé 
pli^ audacieux, daigneroit^lie s'aflfer*^ 
yir aux entraves de ces petits imbëcille^ 

Sn prétendent la reflèrrer dans Iq Cer- 
e étroit dfe leçr ignorance. Lonjgîn re7 
commande dç ne pas dpnner des liens 
au fublime ; ainfi qu pn eilveloppoit dç 
bandelettes certain» peuples dan^i kuc 
enfance pour les empêcher de croître. 

Une ou deux perlonnes qui ne favent 
point que Vodi h*a p^s une Ipngueur fixej^ 
& qu'il eft des fuJQtis qui demandent 
plus ou moins d'étendue , ont paru fur- 
prifes que la miienne eut zi6 versltEUea 
pe fe rappelloient pas que notre Mât- 
herbe en à de 300 vers. Que Roujfeau en 
ij de^iio ( celîe.au P. Eugène^ ) Que celle 
?^u . Comte 4^. tuf a j j fttQphes fivJ^sf 
mni. Cependant il feroit alTci; ùéce(&ire 
a avoir lu f&ix MalhérU^fon Roujfcau 
guandon v«ut parleird'pdé. ^ i 

. C^ Meffieurs fe doutoient encore 
moins que Pindare l'Oracle & le Dieu 
4e la Poëfie Jyrique , & qui. peut- être 
n'eft pas moins au-de(Ius de Rouflèau 
que ïl:ou!(reau lui-mçmè eft at^-dèlTus de 
Jylalherbe ^ en ait fal;une de plus.de 5^6 
yers. Qeft U quatrième desPytb. en fa« 
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teur d'Afchôfilaus'ile Girène vainqueur 
à là cdtfffe ^des Chars. Xétfctfôt /«? ;cpitw, 
£cc. Et certainement le fùj^t étoit moins 
fécond, moins intéreffant qu^ celui que 
javois à traiter. 

' S'il étoié permît après Pindare de citer 
anautregrànd ho^me^M. Darnaud^le 
Pindare du MefèUrt z fait une Ode de 
400 vers en ftyle Danois , ce qui devoit 
la faire parokre plus longue ^ En eft^elle 
moins admirable ? 

, Tous les^ critiques ne finit pas maîtres 
d'avoir l*efprit , le goût ^ rmtelligence 
de la Poëfie lyrique. ( Il feroit heureux 
tfetrê )ïigé paÉ d^à Horace^ ou des Pin* 
dares. ) Mais on doit être ^lors dans 
les remarques qu'on hazarde , honnêtjey 
décent & poli ; témoin M. TAbbc de la 
Pûne îllne juge {)cint i là dgueur j û a 
même excufé Ta prétendtÉe longuèot de 
mon Ode , (deux fois mouïs longue que 
celle de Pindaite ) en aflùrant que c'étok 
pour 7 manifefter mes généreufes men- 
tions. Je n'entend pas ce mot d'inten- 
tion. J'ai voulu perfuader, &C j'ai- per- 
fuadé. 

'. Quelque porté que M dé Voltaire fut 
i la biénfaifance , encore falloit-il lui 
préfenter un objet qui la niiéritât. Il falloit 
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fp déterminer 8c employer poar cela 
toutes les reflTources de la vraye Eloquen- 
ce. Mlle. Corneille n'étoit rien fans le 
nom du grand Q>rneiUe. Il falloir mectrç 
ce nom dans fon plus grand jour^ 
, . Il falloir répandre Tillafion de la Poe* 
llitpoar en faire un, Héroïne. plus imé^ 
reliante, 

. Il falloir donc U faire parler avec no* 
ble(Iè. y avec actendridement de fes mal^ 
heurs. 

.^ Il f^M . que ce fôt l'ambre du Grand 
ÇorneilU qui vînt la confoLet^ qui lui 
infpirâr àts (entiniens fiers & généreux;. 
^ÏJL^ lui* falloir une noble, iitepdiuê pour 
^ployer tout fon caraâére & le raicç 
Ipa/lêr dans le cœui^ de ia Niécc. 

Il falloir qu'il lui apprît à dédaigner 
fonces les viles reflburces , & VacçueU 
dangereux des bas Proteâteurs. . . .; 
- l\ fàUûit qu'il $'adreflàt lui-même ^ un 
de f&s rivaux , à un homme fait pour 
lèntit mieux qu un autre les droits da 
Génie & tes efpérançes qu un grand nom 
Amc p e r me tt r e. 

Il falloir ou il rrouvât les moyens de 
berfuader la bienfaifance dans un Aécle 
Wgrat > où fa Nièce Unguidbir elïeâive* 

Lij <* 
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tnent fans fecours & fans appui , tfiâlgt< 
le refpeâ: dû à fon nom. 

H me fallpit , furtour, effacer avec Arc 
de l'efprit de M. de Voltaire le préjugé 
le plus fâcheui j il aVoit pii lite danj 
Une des impudentes Galette* de F . . , 

3" ue cet homme fe vantôit Haiitenieil 
e protéger lés defcendans de Çof neille } 
&: t^en n'ctoît plus infultant pour la mé- 
hioire de ce grand homme , tien n etoic 
>la$,pr9pre,à dégrader pour jamais ùt 
■amille , & à dégoûter- M. de •Voltaire 
îiç fecoarir les protégés d'un miférabîl 
Zoïie. . .: 

Il falloir donc qué^qù^arr, quelq«*éten- 
ïlue , quelque noblejle dé fentimen^ 
déplojèés en images, pour retnplii* tous 
ces divers ôbjeti5,& perfuadèr par des 
Vers , l'homme du fîecle.qùi fe connoîr 
le mieux en Vers. -^ 

• ' Enfin il falloir que cette Ode ne fût pas 
^utilèipuifque M. de Voltaire ditlui-mê* 
ittie que les trois dernières ftrophes (r) le 



. ( I "^ » Voici ce que M, de Voltaire lui- même 
h éciivit au fujet de cette Ode. ï»înfifte avec la 
9»* mcme chaleur fur le çliftDgonieDt qu!on tç^ 
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dctermiBereiat fur le champ à prendre 
Mlle, Corneille chez lui , & a Télevcr 
comme fa fille. 

VOd€ dans fa démarche liore & fierç 
entraîne ncceflairement les hardiefles du 
ftyle, l'audace des figures, la richefle 
de$ images , la hauteur des penfées Se 
furtpuç cet entoufiafme & ce défordrç 
heureux dïdées générales dans une ^ité 
dWes particulières j enfin elle épuiie ce 
que k Poëfi^ peut avoir de plus vif , de 
►lus doux , de plus fier , de plus neuf, 
le plus enflammé, déplus tufbulenCi 
elle jette à la fois des Foudres & des 
Fleurs. 

Auflî quel yafte champ pour les ab- 
fnrdes critiques & les chicanes pédan- 
tefquiîs d'un vieil ignorant], qui jj'émert 



«> Sdredansceqtte je dis de l'Ode de M, /^^/i^i«; 
I) je dis qu'il y a dans (on Ode des jarophesai» 
j) mirablcs , & .celacft vrai. Les trois deriiiercs 
» ftrophes , fur-tont, me paroifTent auflî fubli- 
a> mes que touchantes : & j^^voue qu'elle me 
» déterminierent fur le champ à me charger dç 
» MademoifelleCorneiU^,& àWlev.ercommç 
» ma fille. Ces. trois dernières ilrophés me pa* 
» roiiTeiit admir^^bles ^ je le répète , ^c. 



•2^^ 



t^i tk W A s V K t l\ 

veille à' chaque pas de cette -foule de 
hardiefles confacrées daas ce geàr,e dé 
Pociîe , mais qu efFeftivement il rt-a pu 
Voir ni dans les Feuilles d*un Fréron , 
ni dans la^ Barbe-bleue: 

Celai qui fe Kyrantà Ats guUcs vulgaires i 
IH^a jamais 'détourné ic^ratite^ populaires, 

t»- Scs^pas iifffûducui^ : 
llt^'rcKe plus furemenc dans une humble carn^ 
. pagne, 

Que ceux qui plus hardis, percent de laM<>A« 
tagnc 

Les rentiers tortueux. 

Toutefois c^efi: ainfi que nos Maîtres célèbres^ 
Ont dérobé leurs tioms aux épai0es téaebrck ; 

, De Icurantîquité : 
.Et ce n'cft qu'en fuivant leur périlleux exenf^le^ 
Que nous pcmvons comnie èmc aitivcr jofqù'a» 
temple , 

Xk l*iiamoitalité« 

JlâuffiatU V 

Fin Je la Première Tartîe. 
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KEVV E^ CORniGÉ, 

. Oave , càye i nam que in malos àfj^'timas.., . . 
Ah^lî cjuis Atro^ dente me petivcrit, 
ïnaltusnit âdbopuef? 

ftÔRÀt. 

A *'* SECONDE PARTIE. 




A BERNE, 

Aux dépens de M. W A s v. 

' . —————If 



Tout vrai Ppete eft femblable à V Abeille ^ 
Ccft pour nous feals.quc l'Aurore réveille ^ 
^E t qu*ellc amalTe ^ au miiictt its chamois > 
Ce miel fi doux tiré du fac àes Fleurs ; 
Mais la Nature ati moment qu'on Tofiènte , 
Lui fit préfeut d^ .dajrd^pour {a dé£en(c ^ 
D'un éguîUon qui, prompt à la venger, 
Cu it plus d'un jotij: à qui/l'ofe ootfagen - 

Roujfeatt, 
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E dirai hautement que s'il 
1 étoit un Wojp moins vifible-' 
ment imbccille que le nôtre, 
il ièroit très-dangereux pouc^ 
les Lettres -/il en éteindroit jufqu à lef-- 
poir j il étoufferoit les talens dans leur* 
germe ; ce feroit un Ver attaché aux 
fruits duParnafle* . 

Eh ! qu'attendre d'un homme qui n*a 
de règles dans fes jugemens que l'envie, 
la .prévention , les lourdefs cabales , les 
haines perfpnnelles , la préfomptueufe 
ignorance & les fumées d'un eftomac 

fiarafite? Qu'attendre d'un homme que 
à faim poufle à ce vil brigandage , &' 
//• Partie. A. 



ù 
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^ui attend pour dîner le fuccès flécrif- 
anc d'une calomnie ou d'une injure? 
Importun famélique qui fç remet à 
gronder dès quefes entrailles crient : Irr- 
facigabie Cerbcte dont les dents brifées 
tant de fois, ne lui laifTent plus que 
renvie impuifTante de déchirer & de 
mordre j mais qui s'efforce d'épouvan- 
ter encore par fes abbois périodiques-: 
je ne parie pas de notre W. , n ai-je pas 
tn l'honneur d'avertir qu'il étoit plus 
inepte que dangereux. 

Sans doute ce miférable écumeurde 
littérature qui n'a jamais pu faire de lui 
feul un ouvrage raifonnable , ne peut 
^vre qUe des lambeaux qu'il dérobe 
aux ouvrages des autres. Boileau don- 
nait l'exemple en critiquant y &cUs Sa- 
tyres étoiént aflaifbimées du fel d'un 
riant badina^e ; mais dans tout ce fa- 
tras hipercritique ,. dans ce recueil auffi 
plat c|u'effronté, rien n éclaire, ne flâne 
quil'inftruit: 

Noti cft in Cfun nuigno corpôte mica (klis. 

Ce ne font que des vues louches fur 
tous les Arts , des décidons impertinen- 
tes» d^s bévues impardonnables^ des 
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inepties orgueilleufes , une ignorance 
totale non-fealement du vrai goût ôc 
des anciens , mais de fa langue , mais 
des règles les plus communes de la fyn« 
taxe y enfin un bredouillage éternel qui 
n a rien de faillant qu'une effronterie 
ikns referve , qu'un acharnement ftupi- 
de & de bourbeufes injures (i) contre 
tous ceux qui mcprifent fes feuilles. 

Eh ! qui donc peut les eftimer ? Ce 
ije font àffureraeni ni des Voltaire , riî 
des Buffon^ ni des Nivernais^ ni des 
HénauU , ni des Crébillon , ni des Raci^ 
ne , ni des Grejfet , ni des Piron , ni des 
RouJJeau , ni des Helvetius , ni M, de 
Pompignan lui-même , qu'il frappe info- 
lemment de fon plat encenfoir. 

H'cgareroit-il pas nos jeunes Littéra- 
teurs , en leur offrant d'un côté pour 
modèles, ou fes pitoyables rapfodies , 
ou des cantiques vermoulus , ou des Jé-> 
xémiades Ruffesj & de l'autre en bar*- 



(i) Il appelle tui Aateur Drammatique , hou^ 
ru y châtré , furieux , difloqui , & cela en le 
nommant par fon nom , ce qui ne peut être 
permis dans aucun ordre de littérature : ce 
4i*eflpas là dire des injures, c^efl les traire. 



Aij 
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.bouillant de fes critiques , le Temple de 
Gnide^ l'Hijlçke naturelle , &c ? 

J'avoue qu'il ine içauroit égarer ceux?, 
dont, le goût invariable & sûr , n*étudie 
que les Anciens, ne prend pour guide 
que les Anciens , ou ceux d'entre les 
Modernçs dont la haute réputation ne 
tient pas à de petites feuilles. Il eft vis- 
à-vis d'eux comme s'il n'étpit pas : fés 
follicules s'envolent , ludibria vernis. Ce 
font des fémences de fottifes jettées aii 
vent ^ mais il eft des têtes mal faines ou 
peut-être iront-elles gormer. 

Il ne feroit pas moins nuidble par de 
faux éloges que par de faufles critiques. 
Il éleveroit aux nues les Pradons y faits 
pour ran>per fous lui. Il s'efForcerok 
d'abbaifler ceux qui s*élevent. en le bra- 
vant. Si l'on eût accueilli d'injures on 
Mélitey ou les Frères Ennemis , pièces 
'très-foible.s(i) , nous n'aurions ni Fhi' 



• ( i ) Aiïhrémént M'. Çolàrdeau a 3u talent ; 
il méritoit d'être encoaragé mém^ pour le 
genre tragique j dans lequel il n'a pas .eocofc 
réuflîiil a fait deux Pièces, Aftarhéêc^alifte, 
Voici comme deux Critiques difKrçn$ trai* 
tcnt l'une Se Tautre : 73 ave^L-vo^s j.aim^s .vtt« 
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4lre ^ ni ùnna. Il faut à préfent qu'iia 
Aureur employé , à fe garantir des ca* 
baies , plus de temps , d'efpric & de 



a» dit le friron^ en parlant de la première, une 
» ambition aaiB^/^^^aufli extravagante^ aaill 
» dépoarvu de bon fens & de moyens , &c, 
» &c. Je ne finirois pas , fi je rele vois toutes 
» les inconjéqutnces , toutes les contradi&ions 
x> qui forment le tilfu bifare de cette pièce 
a> trop peu raijonnable. Elle fe poignarde , dé- 
» nouement trivial. Ailarbé eft une Mégère 
to i/i/f/ï/eVjPigmalion un Tiran imbécile ; Nar- 
a» bal un Vieillard puftllanimt ; Zopire m» 
» demi-fcélerat ; Leuxis an perfonrtage pcfti" 
» cAe; Baccazar un étourdi, âtc. Enfia cette 
» Tragédie eft dépourvue de cara&ère , fi'tff- 
» tion ^d'intrigue, d intérêt ^ de Jituatiohs ^ de 
a> fufpenfion , £ incident , de marche , d'inielli" 
913 gencf , ^<f jugement , de combinai/on , &c«. 

Quelle boumiTure de critique l quel bavar<* 
dage acharné i quel lourd étalage de mots cpi 
rentrent tous les uns dans les autres t ce n*efb 
pas affcx de ce £atras ; M. F * *. ajoute encore 
fes &c. &c. &c. &c. Voilà comme ce ff^afp 
-exterminateur a foudroyé l*Aftarbé deM. Colar^- 
deau \ n'eft-^ce pas là une pièce bien jogée ? 

Diaprés ces judiciettfes remarques , M, û- 
lardeau fait une CaHjte : & voici comment tta 
dutre Périodifte traite cette dernière pièce. 

» Non y Monfieur , il n'y a rien iaaxs cette 

A iij 
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veilles, qu'à étudier fon art. Tel a^itre 
fe permettra d'être ignorant ou médio- 
cre , pourvu qu'il ait un Wafp à fes ga^- 



» dernière Tragédie qui foit de M. Colar» 
» dcau y excepté uoe defcription , un récit, 
» un fonge , une invedive contre les Prêtres , 
» & tous ces lieux communs qui font la ref- 
» foùrce ordinaire des Commençans y &c. 
2> vers trivial y penfée dite millefois, hémiT' 
i> riches pris dans toutes les vieilles gardero- 
i> bes de nos Tragiques ; quelle toufijfure 
39 dans ces deux vers i en voici d^autres au(G 
9> bourfouffiésy &c. La defcription des troubles 

-9) de Gênes efl inanquéc totalement ; des traits 

. m values & exagérés. Rien de penfé , rien de 

■ a> fenti : c'eft du rempli fage d^écoliety^ fait pour 
» être applaudi par d'autres écoliers, Lothario 

. » homme indéfiniffable , dit à Caliile mille 
» horreurs révoltantes ; Califte eft une autre 
» enragée qui ne fçait que maudire^ On ne 
30, fçait ce que veut cette femme. Nulle cxpo- 
» fition dans le ptemiger Ade , nul intérêt, 

. » point de caradère marqué , ni même an- 
»> noucé^ un fonge ridicule ^ des penfécs com- 

- » munes > & plufieurs vers qui n appartiens 
w nent point à l'Auteur. Rien d*iniéreiIàot 
» dans le fécond A<fte : une fureur </efang froid 

, y> des maiédiâionsy &c. Plus d'adion dans k 
» troifîeme ; mais rien de motivé , & toujours 
» des cara6lères indéfiniffable s , des fureurs à 

"B la glace. Au quatHenie, r^/ô/ &ïm'puiffant 
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?es ; & peauêtre croira-^t-iteh irApéfet 
la courbe ignorante. Mais qu'aux yéùt 
du vrai Public on eft vil , on eft bas» 
^uand on n'a qu'un Wafp pour fon pied 
d'eftal. 

Sans cloute il eft aîfë d*êrre ira ZoïU\ 
il ne faut' pour cela qu'être ibt 3 impu"- 
dent & envieux. Mais il eft plus difficile 
d*ccre un Longin , nnArîfianqae , un Dtfi 
préaux 5 car il faut pour leur reflTembier 
être jufte ,* favant , honnête , impartial \ 
joindre a beaucoup de lutnieres ^ un coeuc 
noble, un taft délicat, un goût exquis^ 
Eh î comment exiger de bonne foi cette 
noblerte de fentimens ^ ce goût exquis , 



» ami de Lôthario qui fait un récit calqh.i fiit 
» celui dtt troifieme Aétede Méropc, téfroidit, 
» &c. Le. cinquième Aâe eft mal amené ^ 
3> plus mal rempli: concluez , Môn^eac, q^ 
» cette Tragédie eft une des plus f(shl<s çmi 
» ayçnt paru depuis longtejns : 4ucuh caraffc' 
J5 re^ aucune Scène liée , nul Dtildgue , null$ 
3ï gradation y nul développement de paffions^ 
&c. &c. &c. 

Il faut avouer , qui quelque^ termes prés ; 
cette Critique de M. TAlibé de là Poitë cjl 
décente^iioiuiêce , -po-Ue^ enân-mteux motivée 
&:plus modérée que celle d'uu F/Pfroç,: , ) 
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ce çaâ délicat , ces vives lumières ^ d'an 
^il manœuvre de Littérature l 

PuiiTe^t-Li enfin ^'élever parmi nous 
jun homme inllruit des loix de la faine 
critique, & libre d'un intérêt mercenaire! 
' Aa-deiïus de la prévention & des cabales» 
il accueilteroit le mérite dans Tes enne- 
mis même, & l'amitié naveugleroit pas 
fes fufFrages. L'impartialité la plus in- 
flexible guidera Tes crayons ; & jamais il 
ne prendra. le tiibn de la fatire pour le 
flambeau de la critique : il fauroit mêler 
avec art la force à la douceur ^ la retenue 
à la liberté ; il ne jugera les Ecrits qu'en 
)es comparant avec les grands modèles ^ 
il relèvera un Saint Marc qui blâme im« 
pertinemment RouJJeau •, ou un Fré" 
ron qui le loue plus irnpertinemment 
encore : il repoulTera les injuAes critiques 
lancées contre les grands faommes ; il 
en obfervera les fautes avec les égards 
dus à leur mérite» 

Jamais il ne prêtera fa plume à la co^ 
1ère , à ta baine , à la calomnie. H fe fera 
une gloire de louer les plus grands Ecri- 
vains^ & d'éclairer les médiocres ; il ne 
dira point que la Colombiade (\) eH e>^ 

(i) Brochure éfiquu^ 



\ 
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ce\\onte^(\aé h Malciade (i) eft mer^ 
•veilleufe,que lés Jérémiades {i)(otM au 
Vm&s y il prodiguera fes éloges à tout ce 
qui annonrce le géaie ; il »e croi-ra pas 
toujours qu'un livre Toit précieux , énfg- 
•macique & fans image , parce qu'il eft 
de l'Abbé Troublée; que des vers foient 
durs , laboriehx & froids , parce qu'ils 
font de M de Pompignan ; qu'ils foient 
d'un fatras germanique, parce qu'ils font 
de M. Darnaud. 

Il fera i^emarquer avec plaîiîr cô qu'il 
trouvera de louable dans les Auteurs les 
plus médiocres , & s'il eft quelque partie 
a eux* mêmes qui puilfe furnager dans le 
torrent de l'oubli , il les^ f^uvera diî 



(i) Poëmc faftidieux. 

(2) Très-lameiitables Rimailles par le Scçi- 
fleri da (lècie ; car on peut dire à M« d'ÂX:- 
nattd de Bacalard : 

Bienhettreut Scuderl , dont la fertile plùtne ' 
Peut tous les mois , fans peine , enfanter un 

volume. 
Tes Ecrits, il eft yrai, fans art .& laiiguiflaiis', 
S emblent être formée en ^epit dubQiL\ fçns. * 
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naufrage ; c^eft ainfi qa*il ajoutera ata 
richedes littéraires de fa nation. Peut- 
être qu'une idée neuve , un Vers aflèz 
heureux k trouyeroit par hafard dans 
Cotifiy & même dans Friron {VirgiU 
cherchoit de l'or dans le fumier d'J'n- 
izittj.) S^% remarques deviendroient les 
archives du|x>ut , & fon Ouvrage feroit 
utile à fon iiècle & à la poftérité. 

S'il permet à fa Critique de répan* 
dre , en fe jouant y les flots d'une jufte 
amertume, ce fera fur de vils êtres, 
ignorans par nature, & méchans par mé^ 
tier. Reptiles qu'on doit .vouer au mé- 
pris, à l'indignation, à la rifée publique : 
far exemple on aime à voir un Wafp 
immolé au parterre y le rire eld naturel 
-& légitime. Infulier le vice , c'eft ren- 
dre hommage à la vertu : mais la Co- 
médie des Philofophes n'a point ce 
charme pure ; on n y peut rire j on craint 
d'y coinpromettre fa juftice S<. ipn cœur * 
& de partager les affadinats de la Satyre. 
L'autre Zoïtc fut brûlé vif à Smyrne , 
on applaudit à fa mort ; mais le comr 
eft flétri , Tame-eft indignée de celle de 
Socrate. 

Puifle un tel critique relevçr le goût pen- 
chant vers fa ruine! Pui0ions-nous n'avoir 
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point à gémir fur les débris de notre 
Lictéfiature ! Quoiqu'il en foit , f avouer 
rai qu'il e(l atTez plaifant d'avoir pour fe 
jouer un burlefque Bipède , qui prètte 
de toutes parts les flancs à la plaiian- 
terie. Un Bavard ignorant , dont les bé- 
vues renaiflent tous les jours pour ali- 
menter l'ironie , & dont la ftupidité 
complaifante (ert de jouet au farcaime. 

Pareil au buis qui dort fous le fouet qui Tagîtc; 

Mais quand un fif^ajp vient dans 
fes péfantes malices fe rouler indii^ 
crettement fur les fleurs de la Pocfie ^ 
& du Goût qu'il ravage , ne croit - on 
. pas voir un de ces lourds Meffîeurs à 
mobiles oreilles, qui s'échappe, à l'in- 
fçu du maître , dans un beau parterre 
émaillé des préfens de Flore f II les fou- 
b à plaifir -, il les infulte d'un pied mu- 
tin iîc profane , jufqu au moment qu'un 
bras vengeur ramené au devoir le bur- 
lefque Animal , & châtie honteufement 
fes gayetés malfaifantes. Cpla n'eft - il 
pas jufte ? Et toute afinique Infolence ne 
mérite-t-ellc pas une petite correction ? 

Je fçais bien que M. Wafi) s'excufe-r. 
ra , en difant que fes impertinences ne 
foac pas neuves , Se qu'il ne fait qbe 
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répéter faftidieufemcnt les Wafps de 
toas/ les fiècles. Il fe rejette fur fes im- 
bécillesi Devanciers j Texcufei eftaflez lé- 
gitime. Tous les Peuples ont eu leurs 
Wafps , il n'en faut pas douter ; & ce 
ieioit une chofe affez plaifante , pour un 
inftant , que le coup d*ceil chronologi- 
que de leurs fottifes : ce feroit donner 
en, même-temps un modèle dû ridicule 
qu'.on.peut jetter fur les Expreflîons des 
plus girands Auteurs , dès qu'on les juge 
par envie où par ignorance. 
. Quand le Pfalmifie déploya toutes 
les richelfes & la fublimité d'une ima- 
gination orientale j de petits murmura- 
teurs , des yVaJps hébreux ^ injurièrent 
ces E?:preffions hardies & figurées : des 
montagnes, qui fautent comme des bé- 
liers ; des Cieux qui fe replient j Dieu 
qui marche fur l'aîle des vents j des ri- 
vières qui battent des mains pour ap- 
plaudir j d^s étoiles qui en accourant de- 
vant TEternel , difent : nous voici, (ce 
dernier trait eft admirable) Mais des 
étoiles qui parlent ! cela ell bien ridi- 
cule pour des fots (i). 

(i) Ocft bien ici que notre Paiodiftc .qat 

Quand 



-: Qnwi Homère fieignaiii Ipilipplice 
dbç. Siypîie .,' ofk . idirè que Ai, Pierre éf^ 
plantée leiomnoix. en arrière , & rouloit. 
par bonds jufques dans la plaine ; 

* 1-ès Zirïles - Wafe' s'çcHèreiit que ^ 
%M*ç ùfai(Hf{i) C^tie rîetre affrontée pioit 
une Expreflloh fôUe î mais' l'ignorante 
critique de ces Zpïles itoii. plus effiron-i- 
tée que la pierre de &fyp.he* Arijlotc 
ipite & admire cette expreflîon dans le 
XP. Ch. du }*. livre d^ fa. Rhétorique^ 
il Remarque ^^xprefTemênr^ que rien ae 
donne dlufs^-de gracé à laPocfiç J. quie dfe^ 
prêter d^ fciïtimétit 8fl dç la pîfioii aux^ 



JioSo^ une mam aux Âftrcs pour vcrfcr plue 
commodei|)e^tlcu|:^ influçances ^.^i^^ûtiQU x dbs 
Eipilçs i^ip^l^nfi y cUçs ^yoi^at «nft bouchai 
ap^KUemf^^nti ^'e v|o^4^ois, èi^ .vw la hucfk. 

(i)^ien Ac f lusoMifiu ^e la kiide impa*^' 
«lente dp ^oih c<Hi^ro Hômété. Nous poiTe*' 
4oas tJliade & tOdiffee entières ; mais de ce 
Zoi^iiieait^iàie fifLi'/<pit Iç a^pifis &l»hoc-» 
«eut 4f foa noiti. (jLles fr|;§çHeii$;fWxttge8' ttf-f 
.«ent y & les Fréron difpacoiiTent : qUafi plumt 

//. partie. i 



4)«fes lés pliw infwfibles, Ariftote afgta^ 
temçme ,.(écoutçz-;bienx:eci , M* W*..)- 
flu'en effet, ce que cette pierre ^a^iWi^f 
ftit à 1 égard d^ Sifyphe en retombant 
toujour$ fur lui , TipipudeQt le faitàré^ 
gard de celui qtfit cli6<^Uè pàtfbn im- 
pudence. (mz\^ U ^ft fii^i4ier c^vCAnfh* 
^J? ait p^rlç de M. W<ij(p. )^ 
Quznà Pindarfi ofa dirç .^ 

Ce? fç tnagtufic^n^^. d'espti^ffiqp Cftpp* 
ggnéralemqnt.. l|!n'x,eut iqu!^n: MVafp 
&r^c <}ut fo^tint que ^^rS^ «^^ 
fcnn^rre ftux pieds infatigables (>),étoic 

-(i) Pindapt eft , à jdftè tîrtë^ le f lîls femcui^ 

Jékrâ enticMtr, ittkcnppem fà méih.cnre b ^ius' 
grande vénftîtibU'** otf ^àk' que Jéns rehir'^ 

Ne hr^t«a|4>«ni'lMl^^ ^- 

Piçaîs f JÇaliçaf 9aj()£ j^ ! 



rttiif . ertravï^ancé bonrfouJBHée « qtfoh 
itie difôit pas an totknevte qui marche'^ 



penfees > là grarité de fes (entences ^ l|éneT^e 
&'l3 ffiàghiUcéficè^cIé fes expreflions ^ &c« 
Longin Tante beaucoup cette pefctipcidii da 
\nont Mtnâ. f> Ses gouffires profonds font ai»' 
tant de rources de feu qui vomiflènt des âames 
horribles. Elles fortent le joue comiDe dts 
fleuves brûlans cjui rpulent dans des torrens dâ 
fiiiTiée ; & la nuit , une; flâme acdiente emporoe 
en tournoyant « èc'avec un bruit effroyable des 
morceaux de rpchers jufqu^au milieu de la 
mer. ce 

Athénée dît toujours en parlant de Pindare : 
O ftiyùiXo^môrttTùç ^rtitia^ç* Sublime 9C à*\int 
ma?nifiqu^ harmonie : Os magna fonaturumc 
mats cette pompe d'ezprefiions nouvelles^ hac^ 
dics, préparées du Vulgaire, qui aux yeuz de» 
connoiiTeurs tels quHorace & Longin en a &ii: 
le Dieu de la PQcfie lyrique , Ta çxpofé aux 
traits des Satiriques obfcurs; feutcdel*fnteh* 
dre, ils lui reprochoient une élocution em- 
poulée & ténébreufc, Ariftophane même l*a 
en vue lorfqu'il femble reprendre le fafte de 
ces mots , 



cnibl< 
Bij 



ç'eft-à-dire : l'impétuofité tenible des nues 
obfcures Se humides. 
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qui ^ des pieds infatigables. Racine ft< 
bien eu ton de dire dans un mèaie fen^. 

52qc1 cft ce glaive eofin qui marcicàcvzsitcnxi 

, Not;re imbécilie ami hJL fera bien voir 



Mais le jagemcmd^/To/'tf ce apte valu. Athie- 
sie rapporte qae du temps d'Eapolis , les oti- 
vrages de Pindare étoient prefcjae tombés dans 
iToubli, parcie que le mativais goût fît préférer 
à cette Poëfie grave & fablrme de petits vers 
snoas , lafcifis & fans rigatut: fàoUia & lafciva 
aliorum Erotopagnia PinJarica mufœ antepo» 
nerent j comme s'il arrivoît qu'on préférât le 
^ntil Bernard au grand Rouffiau/ Au relie le 
Itoujfeau de la <3rece triompha de l*envie qui 
lui avoir furvécu. Lui-même s'étoit comparé 
/au licge , qui revient toujours fur l*cau , qucl- 
qu'efjtort qu'on faflc pour l»y plonger , ç>eAAW 
^ \^ sptioç ux^dff. Oeil Vimmcrfabilis undls 
4a Poëte Latin. 

J*aime à voir dans Pindare la vive déclaïa-î 
Ifton qu'il Élit à fcs envieux acharnés. 

J^T l^^^ç e^y XvKnù i^Um 'JsrtUiTàjtuij 

» Je veux être ami de mes amis; mais je me 
p déclare en;icmi de mes ennemis , & je cher- 



]par le moyen de 1À,Daçarq qu*ùn 
glaive ne fe tiei^c msj^r J^s Jambes ^les 
pieds , k Ô€niar&ie cf lin ^laive4 jM, 
i)jçj^q n'apprend pàS ces cjïbfes la Jians 
fa 9hi^èifu&^MétdphiJiifue* 
du langage delà Société^ ,., * -• 

Quand Vireite ofa (i) dire aii Livrc^ 
premier d^sGeorgiqnes.:^' ; 

Etk char£m£<wtéa^iç(>uK-gïiî^-^^^ ^ 
. JEt dans le fecond^^; ' ^ ^ ^ ; *.: 

Tow le c^-'f *1^ àù-»6îh ibtts Mam éiuBr** 
♦clïcirt. . .. .. ., . . -: 



j.^j ji . I ' j ■ •* >■ ' 



«rdi^nii toutes les voies., totis les détours w^ 
«jtnw jctter iiir èuk comme ua loiipî Notre î)efr* 
s>ptéattx a dit : et . ,: . 

Je.k8fodi£m<^ti»lit' ciidi^ ùf^ 

Et xte:,ksV{e9f js^aîfi(.qti?!aidStot ^ à*ia;bo^e. ' -■ 

(i) Ce gra^4 iPoece e6t tuefoiifrd'eDetfae-^ 
ceuçs, A |etn.e e4t,tl}^4o^ % jBifCiv/i^ii^jr». 
^ia» êxmew( û^ contre elles jàeux églogpi^ 



Et dans l'Eqéïde ^ , ' 

I ' 11 but avidçpic^t la çot^c-éçamanéBi; ^ 

Tous l^ yVaJps-Latins k révoltèrent 
contre ces hardiefTes beureafçs i.ils fou-^ 
tinrent que la Terre ne flottoit pas ^qu'un 
char n avoit -point d'oreillei potir ehren- 

înfipiacs j miftrabîc >^|oaiè qu»il intitule, >#n* 
êibucoliquei : innom'lhM^s quidam rtjcnpfit 

imbécilkmcs^tiaprça^ej^ Egl^i^. 

Tityre , fitoga calda tili cfi^ qno ugmînefégi ^ 
fin r^aîtqtttimJoutyii:gilU«eekeiit«er endroit 

des Gcorgîqucs: 
Wudus ^ra ^Jere nudus^un fat envieux ajouts 

habtbis fiigpre ^ fehrem. . . i - -. 

.Oéxoli un Fr/rp/i,»lei /rf|f if .#i rf^il db^csJc- . 
vaûciets cet 'Kcurcui talent de Façodifte^ 
' On fçait qu*un Carbîlius Pidor cpmpofa le 
TUau i^ /'£/8MioîliEncyama(Hx Jxjuc'Hcrëir- 
nius & Perilitis-Fauftinas s'attachèrent à r^lç- 
irer ,. l'an fcsdéfawfe,& l'autre fcs vols ; mais 
îlaYOic U fttfErage^s Cièèfon » jcs florale: ^ 
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4.80 ; qa'e^tfiripn n'avaloic pas une coupe 
<fpr. Mais diCoit \m de ces .W4/^^ : ont 
peut fore bien la prendre } cela eaç. été, 
plus ^A:aâf.^(Les Wa^4f ont toujo^s ai-, 
ihc l ejcaftitude, ) Lclogede c^ e^fpri^C?, 
ilons vives ^ fqrres» animées ,. c'eft ^a ua . 
yî>i les trouve ridiculesw , ' 

Eh que penfêrent les Wafps quancl , 
Horace &t ce^ vers ù éconnau^ S9^ ^ 
lixpreflîon. • . ^^ ■ .r. „r .i 

!\ MicaQCin:umbix..;;fcdma^' > * 

> . Bttgna^ 4£ èJraâos Tyrannos : - 
BiMtaurc^i) vulgtts, ' 

des Profpcrcc; &leQrcmici:l»appclla,JÎ7«/ V^ 

4^Uplê0'4ÊfMutmnrgamdent€s mnCamenéFé " 
£( P|;ofpex}cc s'éookécicié for les premtciirLitsol 
ael»Enéidc. • 
Nejùîo q^uïd majus nafcifur Iliade. 

Xes bons Avxt\stt s'eflitaiem , &^ fe rendant ' 

jnftiçe ! lès autres fpticenvieafx'par médiocrité* ) 

' ( . ) Celui qui a ofô te jrcrtdrc ce vers j * ' * 

Cotneille, fi m'es cris ont évtitlé ta cendru . 

àoxx trujvcr bien (candaleux le klbit aure pug^ t 
nos & Tyr^nnosy &c. Quel abusrQttué des £go- * 
Ks qu'il lï^ntcnd pas i V , 



• Qui difenc mc^ pour mot î f> il 
fi^ foule desombrfes boSr par roreillè les 
f^côtïibàts &lés Tyrar« cHàffp^ > P9.^ 
dire qu'elles écoiièent avideiiiénrle récit , 
&c. Il -faiir être grand Poëte ^otir em- 
fJoyer ces-bardieffes heureufes > & grand 
connoiffeur pour les admirer/Mais que 
difoir Mœvius^WaJp ( tnale okns ) quand 
il vit urints aduberbs; dés rfiêvé^ux adul-j 
tères. Oh pour le coup ce trait Û éfi neufV 
en ne le JtjLifidjkef^, poinék. ceriiarriiiecille 
é* Horace \lipx9ffi mj^çbeso^^sTe v^x le 
dédiirer im^tayableme^i^ 









'jTenTÎeax ; Ils écotcnc dûs à foïit mérite. Ce 
Jant des témoins de la glour \ û àtt y ifuem 
rodant onmfs lihtmào de Pâtre naiunt ; &dans 
Vtxx^ ZVAif . etiP^rçHt ^ jant ^ denu mfiùs' mordtor 
învidà ;, s'^il' lut di^^ué^^d^ ktKS dents, ja*- 
feû{e»y ce n'^étoic pas iifi^unemeiu:; £t mt rç^ 
marfmrum puis ^ s'écria ^t- il aux "Wai^s. Îi9» 
matois i •• . 

Mais quelle ioxKewc dans fbn conmicri*; «rec 
Itecene ». Vat^os, Plocios 9c Virgile : 

O tjpi comylexais ^ g^udia ^oantyiiucninrf 



AimeMceyius y'û dira ,que c^eft inrcadui-* 
fible ; (0 que cela ne peut faire beauté 
dans aucune langue, mœvius maie oUns 
ctoit Prophète. 



Quels éloges plus jBdttedrs pour Horace \ que 
ceux qu^un très -grand Roi , V Homère & 1*^- 
chîlU de fes Etats lui donne dans des Poë&n 
étincellentes de génie & de vérité. Parmi les 
honneurs rendus â (a mémoire, on peut cbrnp^ 
ter les Txaduâions que M^ U Duc dit Nivernais 
nous a données de quelques Odes & Horace i 
elles refpirent la 4eiicate(Iè & les grâces da 
iPocte Latin. 

(i) G*ett ce qu*a dit expreffcment M. Fr..; 
dans i^année littér. Il y reproche , à M. le Bat^ 
teux , d'avoir traduit Crines aduluros. Quan4 
on connoît bien fon Art , il eft peu de hardîcf- 
fcs qu'on jnie rende légitima. Etes gens de.gçût 
ont applaudi dans fes vers fuivans une expreC- 
fion ndn^ moins* hardie que' la chevelure aduU 
tere, y 

Ah ! khfonzc eftmoinsdurqT^un amant irrité; 
Quibleile lesDieux roêiiiejenlFrappant la Beautés 
C'feft affcz pour vos feux d'outrager fa parure ^ ' 
Et de brifer les nœads d'une treffe parjure. ; ; ; 

Ces Épithètes tranfportées de la jperfpnne à 
la chofe jettent hcaucoHp 4e grâces & de vira- 
cité daus/ia Focfie, 



Lorfi^u^ le grand dàmetUé mit daill 
Polieuâe ces deu^ Vers {ar la fortune : 

Et comme elle à l^éclac .da verre 

Elle en a la fragilité* ^.^ ,....., 

X Un 5ctti^ri démontra que ces deux 
vers étoient pillés, de Godeau. Le grand 
Corneille piller un Godeau ! comnie fi 
les mêmes penfces ^ les mêmes exprcf- 
jions ne pouvoient pas tomber dans des 
tètes différentes. Mais ce qu on doic re^ 
marquer, cVft que de pareils vers , qui 
font les meilleurs d un Godeau , font les 
moindres d'un Corneille. Scuderi-Wûjp 
^toit envieux & ignorant. 

Quand Racine faifoit dire à Monime 

Ah ! périâe le jout Scia main meurtrière , (ij 
Qui, jadis fur mon firont t'attacha la première* 

(le Diadétte) 

(i) On voit par ces deux beaux vers de Ra^ 
eine qui préfcntcnt plufieufs face » à la Critiquei 
combien il faut connoître les délîcateflcs d*uo 
art avan^d^ofer en juger. Ain:fi l*Aotear quia 
dit : 

Périment les auti^ls & leur pompe barbare ! 

a très-bien dit » & \^ Ohfervaieuif LUtérain tiM 
pas dû le reprendre. 



. Ah! $!caipit le grand Pradç^ - Wo/jp , 
Vfiici du Bejjf (î je aë me trompe^ Qi^)i 
Ton veat ^u il /?^^ij(/îî ce jour l Eh mon 
cher Racine ^ cela e^ impoffible *, on m 
fait point pi^rir ceux qui ne font plus. C9 




;confonde:çlejouz 
&r la îhaiA |k»ûi: acc^chei un Piadême ;' 
eft^ce qu'An jput iMttaiçhe <|uelc}ue chofe ? 
Et puis quunA- main périffi i la more 

abfucde ! O le grand connoiifeur que çê 
JPrajiour^afp- 1 effaçons çe^ yerç dç ^^ 
cine.' . 

* '' Ah i (|iie^ friijion''WaJf>\ qùî prenoît'* 
rmcr k la lettre p triompheroir mervçil* 
leufement fur ce'vers^*Athalie , 

' ITabord il (bûtenoit, avec beaucoup 
de vrà^feiçb^auice , ,qu*on ne prêtoit m, 
rie dounoit fes oreilles , ^u'enfuite ne' 
Tappoiêr qu'wnd oreille pour deux per- 
fohnesj cela^toit ridicule , & vifîblç-' 
ment faux : qu il falloir donc ' mfettre 
^plemeot': 4<3MCiM&toofttr4m âGd'anitrp. 

., M^^ fnr ce Vers : , > . n; . , 



c II obfervoit avec gôïit quonnè trouve 
point les abjeiis j & que du moment qvf on 
les trouve , ils deviennent préfins , & très-^ 
préjens. N avoit-il pas raifon f effacez çc 
Vets^de Racine. 

- Qdaiid fee Poctc fi féduifant par l'élé- 
'^tiXQ nouveauté de fes expre^tonsidifoic : 

CeQomde RoidcsRoisdc ^Cliefdela Grece ■ 

Chatouiiloit de xiu>n coeur l*orgueillctife foî- 

bleflc. IpffU 

^uàtid je Verrai /es^eux m*accabler de leais 

- larmes. •' > ; . \ Seren. 
Èé jà de jna feveur dn adore le bruit. B rît an. 
Phèdre meuroit, $eigne]iir , ^ f^ main mevu* 

trierc 
Eteignoit de fes yeux l'ii^iu^ente l«mjere. ; 

Tés yeux ne fontrilspas tous plein de f^.gr^. 

[ ■'•dcur, ^ \$€rtn^ 

Étranger tousleseoçurs dvi jparti de tes larmes. 

BrU. 
Que Rome, arec les Lpjix^ ;tiftte dans 1^ ba^ 

XtnX :dip.pi6UCSJ>.taQC d^ainottry tant de^f efft^- 
vérance. •;.;>.!) ^ir««. 

Tous ces Vers trop teurèiii pour qtf H 

Ici 
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les admirât , Pradon-Wàjp les mettoit 
en italique foudroyant , & difoit en mau- 
vaife profe : Eft-ce qu'on pleure dans 
une balance ? Eft-ce qu on pe/e des 
pleurs l- On baigne de fes larmes ; on 
i^'en accable- point. Peut-on écrire le 
parti des larmes de quelqu'un r un parti 
de larmes ! Eft-ce qu on adore le bruit l Eft- 
ce qu'il y ^ de Vinnocence dans la lumière 
des yeux ? Eft-ce qu*on emplit de grandeur 
les yeux de quelqu'un ? Eft-ce qu'uu nom 
chatouille ? une foible(Je chatouillée ! Cqs 
vers ne me chatouillent point du tout. 
En vérité ce Racine dit foùvent de gran- 
des balourdifes! je ferois d'iine longueur 
excelïîve , fi je voulols examiner chaque 
Scène en détail : il n'y en a pas une feule 
qui foit exempte des défauts que j'ai re- 
pris, (t) 

Enfin , continùoit Pradon - ^afp , 
vous y verrez «/2 chemin lent i (z) une 
rue lente î des tréfors qui mjnhtn: tous 

(i) Je trouve que M. Fréron imite beaucoup 
dans fes follicules les tournures de Pradon* 

(2) Pat Mn chemin plus /r/ii defcéndce chez le 

morts. , ; 
Nos plus riches tréfors marcheront devarnt noos.; 
Partie. //. C 
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feuls ! des murs ( i) quivont prendre lapa-^ 
m&;d'autres mxxvs qui ont des yeux : Tocil 
d'une muraille l l/n torrent qui accufe ; 



(t ) Il me fcmble déjà que ces w«f j,quc ces voutts 
Vont prendre la parole, . . . , 
Ces murs même , Seigneur , peuvent avoir des 
yeux, 

, . . Quel torrent de mots injurieux 
Àccufoit à la fois les hommes & les Dieux. , ; 
Quel champ couvert dp morps mç condamne au 

filcnce. . , 
Qu'ils m'ont ve/2//tt bien cher les pleurs qu'ils ont 

rcrfésl 
Tous ces yeux qu^on voyait venir de toutes parts, 
De voir fur cet objet fes regards arrêtés , 
Me payer lesplaijirs que je leur ai prêtes, . 
Heâor tomba fous lui , Troye expira fous vous,* 
Ai^ïèsmiWcTevmci^s appuyés de fes larmes, . . 
Le Peuple faint en foulp inondait les Portiques. 
, , , Non, loip de CCS tombeaux antiques, 
Où des Rois fes aycux font les froides Reliques, 
Au^deiTus de leur gloire un nauvrage ilevé, , . 

, , • Calchas s*eft avancé; 
JL'flcil f$toucbc y l'àir fombre, & le poil hériffL 
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un champ qui condamne ; des yeux qui 
vendent des pleurs \ & bien cher. D'au- 
tres yeux qu^on voie venir de toutes parts ; 
des regards qui payent ce quon leur a 
prêtés. Vous y verrez Troye & fes murs 
, qui expirent. Des larmes qui appuyent. 
JDes portiques que le peuple inonde^ oû 
ne fait de quoi. Defroides reliques pour 
rimer avec antiques. Un naufrage élevé 
aurdejfus d'une gloire y & le poil hérijfé 
de Calckas. Vous y verrez même ^ un nom 
qui fera chanté 

Au de4à de l'éternité. 

Ridicule l faux fublime! gigantefque ! 
Que veut dire au de-là? Eft-ce quit exiJU 
rien après f éternité?. EJl-ce que l'éternité 
n'ejipas éternelle ! Relifez> relifez ! mon 
grand Scipion & mes petits livrets \ vous 
ny trouverez cuicune de ces bévues. Un 
Wafp Ta dit j effaçqns les vers de Racine. 
Mais ce grand Pradon qui aimoir beau- 
coup la Syntaxe ^\ analogie faiis fçavoïr 
ce que c'étoit , foutenoit fort que Ra-- 
cine ne les aimoit pas a(Iêz j témoins ces 
vers. 

"Captive toujours trîfte , importune à moi-même , 
Pouvez-Yous foubalcer qu^Andromaque vous aime? 

. C.j 
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Nulle liaifon ! (i) nulle Syntaxe ! nuls 
principes du François l ne pas (avoir 
conftruire un nominatif , un verbe , un 



( 1 ) Racine eft plein de ces Conftrudions 
briiées qui* font fouvent le charme , & la viva« 
cité de la Poëfie. Nous voyons dans Athalie : 

Et vous-même ignorez de ^ucl pàrens iffii , 
De quelles mains Joad y en fes bras l*a reçu } 

Iffh devroit grammaticalement fe conftrnîre 
zycc Joad y & non avec /o^^. Faite la conftruc- 
tion de cette phrafe ; combien ne fembleia- 
t-elle pas irrégolicre i Et ces vers de Mpbi** 
génie: 

Cette jeune Erîphîlc , 
Que lui- même captive amena de Lesbos* 

Au lieu de dire:quelaî-méme amena càpûvt 
de Lesbos. 

Mais que dirons-nous de cette tranfpofitioa 
£ étonnante dans Mithridate : 

Ou laffis ou fournis , 
Ma fiinefte amitii pèfe à tous mes amis^ 

De quel droit lajfés 9U fournis fe trouvc-t-il 
avant le nominatifs 
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tcgime. N*eft-ce pas Andrcmaquc 
captive qui doit être le nominatif? 
Pourquoi vous ( Pyrrhus ) le devient- il ? 
Ne falloit-il pas , d'ailleurs , que je vous 
aime •, & non quAndromaque , &c. Puis- 
qu'il y avoit importune à moi-même. Ou 
bien il falloit &c. &c. Allez , difok le 
grand Pradon à Racine , allçz chezi mes 
amis Ricbefource & la Serre ( i ) faire un 
cours de langue françoife. Que les P/ a- 
donS'W. font impudens ! Peut - on joîa- 
drè plus d'orgueu à plus d'igtK>i:a'nce \ 



Avouons cependant que CCS tours font hcir- 
WUT ; & .jettent une grande varietié dans * les. 
phrafes y fouvent trop motonones du langage 
François j avouons fur-tout que la Poëiîe à une 
Grammaire qui lui eft propre, & qui n'eft pas. 
celle des Pradoûs 3^ des Fréion , des' Çaçarq. 

^1^ C^^étoit les Ltaçarq^ du fièclc dk Lou^i; 
3tIV. Richefource étoit un miférable dccla— 
tnateiv,. façon 4er P^dîftit qui- pWpbjt la: qua— 
Eté de Modérateur; de PAcadémie des Oraf^ 
teurs^ parce qu'il faifqit des :lecons publiques 
^ Ehijmnce dans une chambre , à lai Place: 
Pauphioe-, & depuis rue Beaubourg. La hotte^ 
çA dç, JÈitoâejtfi. , dans fbn Edition de Bo£?r . 



C.ii| 
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Quand la Fontaine fit ces vers £i 
connus. 

Ni l^or, nî la grandeur fte nous rendent heu^ 

reux ; 
Ces deux Divinités n*accordent a nos voeux 
Que des biens peu certains, qu^un plaifîr peu 

tranquille; ^ 
Des fouets devorans c»^eft Wterncl azylc,^ 
Véritable Vautour. . ~ » . 

L'homme de goût les applaiidit par 
fentimene ; il ne força pas loii efprit à 
les trouver mauvais. Mais le premier 
V^afp qui les lut ^ n'y vit qu'un tiffu de 
mots & d'idées difparates^ Qu*eft-ce que 
Vor qui eft une Divinité ? PaflTe encore ; 
inais cette Divinicéqm devient una:iyle\ 
mais cet ai^yte qui devient un vautour. 
Et ^ cela en quatre vers, (i) Quelles métar 



(i) Tels Vers ont difpàru Amis la fauffc crî- 
tique de Tignorance , qlit reparoiflent avec 
^datfous les yeux du goût > des qu'ils préfen- 
icnt un beau fcns rendu avec élégance^ Se 
^qu'ils flattent plus que s^ils étoient plus exac- 
/tément arrangés, gardôns-nousdVn chican- 
ncr ^'arrangement. Beaucoup de phrafës font 
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phores hachées t d'ailleurs deux Divini- 
tés qui ne font qu'un vautour ! quelle 
analogie entre ces idées ! A la lettre > cela 
fembïe ridicule j mais c'eft bien dans 
l'excellente Poëfie que la lettre tue & que 
refprit vivifie. Ces vers fi généralement 
admirés , en font la preuve. Et la Fon-» 
taine s'écrioit avec raifon : 

Maudit Cenfiury u tdiras^tu t 

Quede Wafps dormaftt dans la poudre 
& l'oubli ,, Dejprcaux n'éveilla-t-il pas 
par les HardicAes brillantes, dont fes 
Ecrits étincellent î quand il donna rEpitrû 
où fe trouY,e ce ver&admirjable : 

Lé chagrin monte ea croupe,^ galoppe avec 
lui 

Coiin trouva TEpître déteftaîde ^ hori 
ce vers qui eft y dit-il j^ viûblement pillé 



grammaticale^ ^ ^ non Franççifij^ j beaucoB^ 
d'autres font Françoijesy Êuis être ftridlemenc 
grammaticales. Voilà ce que fçait tout Ecrivaitt 
Séiicat. qui apprend de ^Art'mcxuc à &aacbi9 
les )ii?ûtcs de i^iUt., : . , ,^.-^ 
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à la Fontaine ( conte du faucon. ) 

. . . Uu double ennai 

Allait en croupe à la chade av^ec lui. 

Heureufe imitaiign de ce vêts d'Ho- 
tace. 

Pojt equltem fedct Atra Cttrum 

Maïs obfervez , difok Cottîn-Wajp 
avec goût , qu'Horace & 1^ Fontaine 
avoient trop dégoût pour faire burlefque- 
ment galopper le chagrinv Ô que les Co- 
tîns font d'heurcufes eîritiqùes l effacez 
!e vers de Boileaif^ 

Quand il hazarda Fexptéflîon de Se 
effronté y^ Desmarets-WAsp laçourfui-^ 
vît 5 comme on ifaît, a'Vec acRarne- 
ment. Tous les barbouilleurs srameu- 
terenc ; mais il revint contre eux ^ Ôc 
les foudtofa jpar ces'veiéSi; 

; • . Vous verrez mille Auteurs porntfllcux'i^ 
Pièce à piè<:e épluchant vos fons & vos paroles ,. 
Interdire clicz- vous rentréeaux liîpetbol^s ,. 
Traitter tout noble mot de termes hafardeujc». 

Vous fotttenir^u*ttttiVfàc peut être effr<mté^ * 
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' Mais fe pourroit-il que notre Pocte 
.Cttt raifoA contre un des Marcts-^afp f 
On pourroit compter les vers heureux 
de Boileau par les critiques ineptes des 
Frirons du fiécle de Louis XIV. on les 
trouvera foigneufemenc compilées dans 
le Boileau en 5 vol. par un M. de Saint 
Marc. Ce qu'il y a d'étonnant c'eft de les y ' 
voir citées avec cette gratienfe forma- ^ 
le. (x) Cori/2 a grande raifon.. Bonnecorfi 



(i) Je ne citerai que cet exemple fur ces 
fleux vers de l'Art Poétique : 

Ke vous ehiyrez pas des éloges flatteurs. •• 
Qu'on donne en ces réduits prompts à crier. 
- merveille, 

M. de St. Marc s»écric , p. 148. T. 2. Def^ 
tnarets fait tris-bien de dire que cette hardieffe 
^e fera jamais jugée raifonnable. M. Fréron 
n'eût pas mieux décidé. Je fuis fâché pour ces 
J^effieurs que cette figure qui les fcandalife 
foit en effet très-belle & très-raifonnable. Rien 
de plus ordinaire que de prendre un lieu quel^ 
'conque pour les pcrfonncs qui Voccupent, Se 
l'on dit très-bien , dans le même fens , le Par- 
terre & les loges ont hué M. Wafp : le PfQ^, 
fhite Defmdrets 4 dçtic mal diu 
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dit vrai . . - Definartts reprend avec Juf- 
tice . . . Pradon fait très-bien de dire , 8tc 
Perrault réfute très-îadicseufement^ &c. 
Et l'infortuné Boiieau a toujours tort vi^ 
à vis de ces petits Meilleurs qui , grâce 
à M. de S. Marc , le viennent battre chez 
lui. 

A peine Rouflfeau donna- t- il fes 
Odes , que Gacon ^afp prouva met- 
veilleufement qu'il n'en connoiflbit pas 
de fi miférables. Surtout il prioit le Pu- 
blic de les comparer avec les fîennes> 



Qu'on me permette de m'élerer ici contre 
un des abus de notre Littérature. Comment a- 
t>on pu foufFrir qu'un Auteur qui en fait la 

floire fut , pour ainû dire , livré après fa mon 
Tes plus vils ennemis ! Quoi t Ton choifîra Tes 
<Euvres pour immortalifer toutes les fottifcs 
qu'on lui aura dites de fbn vivant. Grand Dîeui 
que diroit Boiieau , s'il voyoit les platteS inju- 
res des ZoiUs y qu'il a tant bernés , fervir dfe 
quadre & de fupplémcnt à fes propres Ouvrages? 
Ainfi l'on feroit imprimer enfemble un Gacon 
& ROUSSEAU y un Friron & VOLTAIREX 
Les grands Hommes font fi rares ! & nous laif** 
ferions infulter leur mémoire ! un Cenfeur de* 
vroit être nommé exprès pour s'oppofcr à ces 
Ikcriléges littéraires. 
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qui ctoîent de^ chef-d'œuvres ( très-in- 
connus) pour en feniir la différence •, le 
Public la fa voie aflez. Rouffeau difoit-il? 

Des tots d'humains marchèrent fur fes pas. 

Hes flots qui marchent 1 difoit Gacon- 

W. Ah l j'aimerois fort à voir la plante 

des pieds des flots, Trouve-t-on de ces 

impertinences là dans mes Opu feules ? 

Quand Rouffeau a dit très-heureufe- 

ment; 

Ferfgr fur tous les jours que la Parque nous file 
Un regard amoureux, 

Gacon s eft écrié , qu'on ne verfoit 
point un regard comme de l'eau. De 
quel vafe peut-on verfer un regard f II 
y a donc des cruches pleines d*humicles 
regards ? car 'pour l'œil on ne dira ja- 
mais qu'il verfe des regards. O l'heureufe 
critique, c'eft du Fréron tout pur. Et 
comme ce Gacon- W. vouloît tot^jours 
une main pour verfer ( car il avoir 
àk la main d'un aflre qui verje. ) Il di- 
•foit fort plaifamment fur levers dé 
Rouffeau la main d'un œil ^ùi verfe des 
regards. 
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il affuroit que toutes les richejjes de 
cette Pûcfie barmonieufe , étaient des 
extravagances tourjbufflées , une verfifi* 
cation âpre & incorrecte / ( O Wasp ! ) 
qu'il n'y avoir que des mots, qui aboient 
l'air de dire quelque chofe. 

Le malheureux s*eTnportoit à ces îm» 
pudentes Wafpries , parce qu'il y avoir 
dans RouflTeau une peinture excellente 
du Serpent PyrAn/i (i}& d^fi^j fucccf' 
feurs. ( Ce Gacon-W ajp (i) s'ofFençoit 
toujours de ce mot , on ne fait pout- 
quoi. ) 



(i) De l'écume cmpoifonnéc 
De ce reptile fatal , 
Sur la terre profanée 
Naquit un gérmc infernal. 
Et de-là naiffent Usfe^és 
De tous CCS fales infcSits 
De qui Itjouffle envieux , &c* 

(i) Oeft ce Gacon que Rouflcau appella 
Griffon y rimailleur fubalterne y &c. 

Voici un tour de ce Griffon affez plaifant 
four être rapporté : M. Fréron poutroit en or- 
ner fes FewiUcs. Il aime là^vérxté , & ce n'cft 

II 
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Il difoit expreflTcmenc que TOde à la 

fortune n etoit qu*une amplification d' E" 

coller \ que TOde fur la nailtance du Duc 

de Bretagne nétoit qu'un galimatias 



pas là un de ces contes faux & lidictiles invcn** 
tés contre le Poëte Saddi. 

Ce Griffon fi diffamé dans les Icttrçs par àQ% 
Satyres auflî plattes qu'impudentes, fe tiouvoit 
un jour à fouper chez un de nos Lucullus , 
avec unPoëte connu par d'ingcnieufes faillies & 
par un chef-d'œuvre comique. Celui-ci fit voir 
une boëte d'or fupcrbe pour la richeile & pour 
le travail. Griffon la protège des yeux : il A^' 
vmnàc â propes 4u tabac. A votre fcrvice, dit 
Le Poëte diftrait^ eu lui tendant la boëte pré- 
cieufe. Griffon l'admire, prend du tabac, &pat 
une diftraâèion plus heureufe , la met dans fa 
poche. Cependant le Champagne couloit tn 
pétillant dans les verres: on s'égayc , on oublie 
la froide raifon & la tabatière ; on rit, & Grif- 
fort rioit pîus qu'un autre. De retour chez lui 
notre Comique s'apperçoit de la perte qu'il a 
faite : il rêve , il fe rappelle que la bocte a 
pafle dans les mains de l'ami Griffon. Il l'aura, 
par mégarde , mife dans fa poche ; cela eft par- 
donnable. Des le lendemain il envoyé rede- 
mander le bijou précieux : en vérité cela me 
furprend , dit froidement Griffon ; on me l'a 
donnée fi obligcamment,que je m'en fuis défait 
en Êiveuc d*un très- honnête Juif j mais rende^ 

IL Partie. D 
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ponopeax , oii la Poejie eft en que^eUe 
avec la raifort , où Ton voie les lions bon- 
ëir avec les agneaux » & le Crocodile ne 
iroublanc point les eaux du Nil -.peintures 
auffi abfurdes que déplacées, (i^ Quel 
blafphème poctiqije I 3^ puis , faites des 
pdes mon cbet Rçaffeau ! 

CtGacon^ pour mieux prouver qu'il 
étoit un Pocte tout-à-fait neuf, s'avifa 
de changer la fable en Mithologie Da* 
noife, & fit une belle Ode Françoife 
en vers prefque Danois , où il appelle 



i, votre Maicre iqu'on ne dit pas impunément à 
UQ çalftnt homme tel que moi, qu'un bijoa 
sufli rare eft a Ton fervice* Etoit-ce à moi de 
f ef ufer uo ami ? 

(i) On dit que M« Darnaudz dit (ce que 
je ne puis croire) les mêmes chofcs du fameux 
Roujfeau ; (i cela eft , il ne peut lesftvoir prifes 
qu'à Gacon. On dit qu'il a fait auffi comme ce 
Cacon , d^étonnans, vers, félon la Mithologie 
Panoifc; les grands Auteurs fe rencontrent. Je 
ne connois point cet Ouvrage ; mais je con- 
nois celui de Gacon. Dans cette Ode de trois 
cens quatre vingt-dix Vers, le mont LibaA criV 
trois vers j la mer hyperborécm^ fix vers d'un 
cri vainqueur , dit le Poëre , & le Poctc crii 
U rçfle : ce oe peur erre M* Daraaud. 
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Mercure le Dieu Brag^ (i) les enfers, 
le Naftrond&L les Parques des Nornirs^ 
( Urd , Ferdandes , Sckulde ; ) il fùbfti- 
tue a Jupiter lô Grand*0i/i;2 , fi CQona 
^e toute la Tetre. 

Enfin quand de nos jours M. de P^oP^ 
taire illuftra fon fiécle par le Poème de 
la Henriade, au(fi-tôt le {occefTeur des 
Cotins, des Scuderis» des Colletées ^ 
iles Pradons ^ des Gacon , des Gaiots î 
le feul Elie -Catherine '^yVa/pqmie.i 
faiTemble tous , fit une mervetileufe cn^ 
tique où il compare la Henriade aui 
Lutrin (i). Il barbouilla huit belles Let- 
tres que toute la France n a pas lues , mais 
çue M. Fréron a beaucoup louées , ( fans 
doute parce qu'il eft ami intime de ce 
Wafp, } il les a même dépofées hofto- 
xablement dans un beau volume de fes 
Cacatarum Chanarum. 

C eft une merveille comme le Do£te 



(i) On buvoit, dit Gacon ^ le S ragarhot en 
l^honneur du Dieu Brag-^ Cette remarque de 
^oât Élit plaifir. 

(a) Perfonnc n*admîre plus que moi le Poe» 
jnc du Lutrin; mais lui comparer la Henriade j,, 
c*cfl comparer Andromaque au Tartuffe. 
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Wafp y dëmante toute la machine de ce 
Poëme Epique V comme il en ofe en dé- 
pecer les vers pièce à pièce , comme il les 
W'afpilU (i) avec une belle ignorance» 
Il ne trouve partout qu'un plan abfurde , 
des allégories manquées , du cliquetis^ 
des faillies, force vers Profaïques ^ d'au- 
rres flafques, bàurfoufflés & long d'une 
aune. ( ce font fes termes ) Ecoutez notre 
infolent Bipède. Pourquoi ce mais f Que 
veut dire moins quambitieufe ? Ce grand 
mot qui rime avecfupertitieufe , avec quoi 
-voulpit-il donc qu'il rimât ? Enfuite dit- 
on pojféder des défaut s y &c. Pour rien pas 
dire plus , (fuels vers ! O mon brave CuîA 
tre, eft-ce un Thème où la Henriade 
que vous corrigez ? 

Ce grand Anahgicien reproche fur tout 



( I ) Voyez le Tom. II. des Opufcttlcs. 
Wafpillery déchirer & mordre fut de tout temps 
la vocation décidée de notre amr. Il étoît en- 
core nouveau fcvré dans la Littérature , & bé- . 
'gayoît à peine fon Alphabet, qu*il épela del 
injures contre l'Académie ; & gu'avec un petit 
couroux vraiment enfantin , il imprima fes 
iients de lait fur les plus beaux ouvrages du 
^écle^ M. Wafp, a toujours confcrvé fes dents 
4c laid* 
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4 M, de Voltaire qu il n a point de chaîne 
d'idées , point à'anahgie ( car lana- 
logU dont-il ne fe doute pas , eft foa 
^pee de Bataille. ) Ht pour le prouver, il 
bouleverfe admirablement un très beau 
difcours. Il s'avife de mettre la queue à 
la tète par analogie. Ce trait eft unique 
pour rimbécillité , le délire & raudace;i 
La Difcorde dit^ & dit très- bien en 
pariant à TAmOur. , v - < - / - 

Henri te rcttc à vaincre» • . : . ; ' ? 

Endors entre tes bras fon audace guerrière : \ / 

A mon thrône ébranlé, cours fervir de foutten^ 
Viens, ma caufe eft la tienne, & ton régné eft 
le mien. 

Cela finiflbit bien pour nous autres 
bonnes gens. 

Immortel Auteur de la Henriade , re- 
prenez la plume ; écrivez humblement 
fous l'arrogante diftée d'un ^afp , ces 
▼ers dans un ordre rétrograde. ^ 

Viens , ma caufe eft la tienne , & ton règne t9L 

le mien. 
A mon thrône ébranléxours fcrvir de fontic^ i 
£x>doxs ei^^e tes bras fou audace guerrier^. 

Diij 
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Ce qu'on ne peur trop admirer , c'eft 

Sue par cette tranfpofition fi heureufe, 
ont l'ami W. s'applaudit , il ne s^apper- 
çoit pas qu il dit expreflement à l'amour 
d'endormir l^ audace guerrière d'un trône 
éncrûfiî bras. Et voilà les orgueilleufes 
correàions qu'il diéle d M. de Voltaire : 
peut-on être plus impérieufemenr fot! 
O M. Wafp , ne ferez-vous point las 
enfin d'écrire tant d'ineprtes ! Pour moi 
je fuis bientôt las de vous berner. 

Mais peur être , cet inepte, Monfieur 
laiflfera-t-il paflfer ces deux vers qui pei- 
gnent fi vivement le tumulte d'un com- 
bat* 

Français, Anglais, Loraîns, que la fureur af* 

fcmMe , 
Avançaient, combattaient, frappaient y xnoo*^ 

raient enfemblc» 

Non ; il aime mieux très-dç<îkemenit 
ne pas favoir qu3 ce< traie , cette vive 
accumulation qu'il reprend ^ efi: un des 
beaux traits de Xenophon , (i)*rapportc 



(i) Voici le paflagc de Xenophon , L. 4^ 
a> Ayant approché leurs boucliers leS^ns des au- 
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tvec éloge par Longin , traduit & a<i4 
miré par Boileau. Il aime mieux faire 
connoîcre qu'il n'a lu aucun de ces trois 
Auteurs;, qu'il ne fait pas même lire le 
François d'une tradudion : & trouver ces 
deux beaux vers^ mauvais , flafques &^ 
vuides de fens. ( L'erreur eft lourde 3c 
groflîere. ) Il ajoute , que ces vers Jonc 
des Dames en panier affifes fur un g'^and 
banc, (i) Des vers en panier lO Xcnô- 



3î très , ils reculoient , ils combattoient , ils 
» tuoient, ils mouroient enfeoible. M. de Vol- 
taire a bien fait de Timiter , mais pouvoit- 
on s*attendre qu'il exifteroit un ignare ziJitT, 
lourd pour attaquer cette imitation d*un An- 
cien y à l'inflant même qu'il reproche à M. dé 
V. . . . de ne point imiter les Anciens. C*cft 
une riche bévue. 

(') T. 2. p. 1 12. de ces incomparables Opuf' 
cules9\\xQ le Libraire D. nommcfitingénucment 
les Pufiultrde Fr., Je me rappelle des Ve«^ 
en l*honneur de ce bel Ouvrage. 

O divines OPUSCULES i 
Profe & Vers du Grand Fréron^ 
Triomphez fur THéliçon 
Des inCultes ridicules 
De Vol^irt & à^ApQlhn^ 
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phpn l O Longin l O Hpileau ! Que dites 
vous de notre facécieux 13i|>ede ? dey vers 
tn punie f s l oh I oh l oh l oh l oh l M. 

C'eft par une ignorance pareille que 
l'homme du monde qui reflemble le plus 
ai M. Wafp , le très doifte M. Fréron re- 
prend ces deux vers d'an jeune Auteur j 
lue M. de Voltaire. 

Il c(ilc Chantre, & rAmides Héros, 
Il cft bien plus , il cft \*Ami des Grâces^ 

La tran(îtion lui femble ridicule, &C 
cette dernière louange lui paroît iodi_gne 
de M. de Volt. En conféquenceM, fré- 
ron nomme le Foëte un petit barbouil- 
leur. Et cela parce que le grand barbouil- 
leur M. Fréron ne fe doute pas qu'il eft 
encore plus nécefTaire pour un Poète 



Que P* * * vous adore ; 
Puiflîex-vous charmer eflitore 
URoi,B''*Sii^kçarql 
Et que pour dernier outrage, 
Vous emportiez le fuiFr^c 
Du Rimailleuit Bacularq*^ 
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d'être Tami des Grâces que d'être Tami 
des Héros. Ce qai lui paroît foible eft en 
effet le plus énergique , & M. Fréron 
n'eut pas avancé cette^ignorante critique 
s'il s*étoit fait expliquer ces beaux Vers 
de Pindare adrelles aux Grâces. 

Et vù^^Sy tî ««aW^ tlriç uyXêùt 

AVHÇ, 

w.Ceft pour vous, dit-il aux Grâces, 
:» que tout ce qu'il y a de doux & d'agréa^ 
» ble arrive aux mortels, ic/q^svausper^ 
informe nefauroic être nifage, ni illufirCm 
99 On voit combien le jeune Auteur a eu 
9/ raifon de dire : 

Il cft bien plas , il cft l'Ami des Grâces. 

On vQÎt auflî que M. F * * * n'eft point 
ami de ces Déejfes , puifqu'il n'eft , com* 
lïie dit Pindaré, nifage, ni iUuftre. 

Mais furtout , il mord , il déchire ^ 
Il Wafpille ce beau portrait de l'envie; 

Là gît la fombre Envie à. l'oeil timide & lauchc^ 
Ycrfant for des lauriers les poifons de fa boucher 
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Le jour blefle fes yeux dans Tombie étincd^ 

lans; 
Txifte amante des morts » elle hait les yivans, 

^ Tout cela déplaît à ce Monfteur ; it 
n'aime point les reflfemblânces. On n'ofe 
crayonner Cenyie à fes yeux. Il foudroyé 
entre autres ce vers ^ ' 
• 
Le jaur hlèfft fis yeux , Uté 

S'ils font dans l'ombre , dit notre dé- 
licat Wafp , comment peuvent-ils étia- 
celier f Cette critique eft & ridicule , 
qu'il feroit même ridicule de la com* 
]>attre. < 

. Penfe^-vous qu'il daigne admirer ces 
huit vers qui font image, & dans iefquels 
les fons ttiêmes des mots ajoutent à la 
peinture f 

Les nuages épais que formoit la poufEère 
X)a Soleil dans les champs , déroboienr la 1»« 

mièrc. 
^es tambours , des clairons ^ le fbn rçmplî 

d*horreur , 
{)e la mort qui les fuit , étoitl'avant-coureoi: 



^ 
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Tels des Antres du Nord, échappés fur la Terre, 
Px^cedcs parles fcnts , & fuivis du Tonnerre » 
ITun tourbillon de poudre obfcurciirant les 

Airs , 
Les orages fougueux parcourent l'Univers. 

Il rejette toute la comparaifon (i) ; 
il fe trouve ébloui par le foleil, aveuglé 
par la poufliere ; il n'y voit plus ; il fe 
perd dans les Nuages , dans les Vents, 
dans les Tambours , dans la Mort , dans 
le Tonnerre, dans les Orages, dans l'U- 
nivers. Tous ces grands objets entrent 
mal dans le petit crâne de notre Bipède. 
Ne s'imagine- 1- on pas voir ce Diable que 
MiLTON nous peint tombant de nuage en 
nuage dans Vimmenjité du Kuide , juf" 
qu'ail fond du noir abîme} 

Mais qu'admire ce divin connoifleur ? 
Ce qu'il admire ? la Pipe cajfée , & le 



( i) Je prie qu'on life, fi cela fe peut lire, tout 
ce morceau de Critique dans le T. 1 1. des 
OpufcuUs^ *, oiïil barbouille les deux pages, 
J30-3 1 , à fe prouver qu'il ne doit pas entendre 
ces beaux Vers. Il y parvient j &c'eft ce qu'il 
appeire les faire 2^^^^ à la filière du fens com^ 
mun. 
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trèS'plaifànc Voyage ùe Provence (i) & 

« 

( I ) Youlez-Tous un échantillon de la plaifan- 
tcrie froide & fade donc ce Voyage afibupit Tes 
Lcôcurs , lifez ces Vers d'an bavard: 

Ce Bavard^ fans qu'on le fémonce , 

Parle d'Eglife , de Serinons , 

De Confidoires, d'Audiences, 

De Prélats de Nonains d'Abbés, 

De Moines & de Sigisbés ; 

De Miracles & d'Indulgences , 

Du Doge & des Procurateurs. 

Des Francs-Maçons & des Tremblcurs 

De l'Opéra , de la Gazette, 

De Sixte-Quint , de Tamerlan ,/ 

De Notre-Dame de Lorete 

Du Sérail , & de Koulikan , 

De Vers & de Géométrie , 

D'Hiftoire ,' de Théologie , * 

De Verfaille , de Petcrsbourg , 

Des Comités de la Marine 

Du Conclave de la Tontine , 

Et du Siège de Pbilisbourg. 

Que djatticifmc ! que de fcl i De pareils Vers 
donneroiènt le friflbji même fous la Ligne, 

connus 
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iBonnus <le tout CÇniyers. Ce quil ad- 
xnitc{i)f 

Les Cîcux diffous fondent. - ; 

Les fureurs allarmanus* . . 

Les exhalailbos putridu de M. ieFrOfi^ 

Ce qu'il admire ? 

Xe Cavalier qui fe noy^ 
Sur le cheyal qu'il montait. 

Dans le fond de ton cœur les auroxs-tuprofcric^ 
Jérôme, &c. :. * . * 

{On avertit que cefl des F'ers^ 
Et ces deux autres fi nobles^ fi lyriques. 

Far des larrons dont vos richeiïes 
C/nt attire les mains traîtreflès (i): 



(i) M. Wa^p dit de fang-froid» dans un: de 
fes Feuilles , tout U monde ^onnoit les Odes 
fàcrées-admirables A^ Tilludre M. le Fc * * de 
P* *, M* Darnaud s'cft encore acquis par fes 
lamentations^ une jiifte réputation , du moins 
dans mes Feuilles; (& fur-tout dan^ celles qu'il 
fait lui -jnêmc) quelle réputation , & quelles 
Feuilles î 

( I ) On dit que M. k franc compte produire 
IL Partie. ' E 
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M. Wafp n'avoic garde de ne pas ad^ 
mirer les mains craici elTes de ces larrons 
donc^ Sec. O larrons donc ! larrons dont! 



fine traduction rhnée des Gcorgiqucs* Il feur 
icfpércr qu'il en bannira ces larrons dont^ eu 
mains traîtrejfesp ces difousfonidenLyCes putri* 
des y ces allar mantes , ^il ne rent pas que ù 
Mufc fok Alleniande en François. Au rcftc de 
mauvais Vers rfempcchent point qac M, dç 
P^ ^ tf ait beaucoup de mérite & de lîttérata- 
Ire :il fctoit auffi tnjuflc de lui en refufer , que 
4le foutenic que.les vers cl^eflus foient ezccU 
lens. Oii peut r^avoû: 1* Hébreu, entendre les 
Proph-étcs , & faire des Cantiques facrés que 
f erlpnne ne life , perfonne oe touche à cet ai- 
jticlê i mais la Préface des mêmes Cantiques 
efl généralement bien écrite. Voici un mor<* 
ceauqui m*a frappé: » Les Guêpes & IcsFré- 
9) Ions font des âéaux dont Dieu menace aflèz 
M fottvent les hommes, Il^nnenceâ Ton Peu* 
» pie que pour lui (aciliter la conquête de la 
» Terre pronjîfe , ille fera précéda: d'une ai- 
« mée de Frelons ; ù 'f enverrai le Frelon de- 
» vant^vâus ; & il chaflera les Hévécns. En 
» effet , ajoute M^ le Franc , rien ne prouve 
n tant lapuiflànce de Dieu que les réyolutiom 
» caufées fur la terre par At miprifables ani- 
» maux* «c La réflexion ^ft judicieufe : HEIe^ 
gant Traduéleur de !• Hébreu auroit^il envoyé 
% FRMLON devant lui pour lui faciliter la 
conqiKfic du Parnafeî CeftU Terre jptoji^ift. 
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Il injarie la Henriade ; mais H admire 
les très4amental>les Jérémiades ide M# 
Dar * * * Poëte François , imprimé en 
Allemagne s vendu en Allemagne ^ li» 
en Allemagne, (i). 

Mais il admire : 

Tu m^entouras d'unlac dUngoiffis {xJScic 6<^« 

£t fait entrer b mort dans mes nins tntrotH 
verts. .4 

1.A cuve vengèreffié * • 

Prophète tout xouvert des écailles impures 

D'une Icpre d'iniquité, r . de JW. Dau 
Comme on verte broyé par le bras Etçrnel' 

de M. Dar, 



(i) Oeft ce que nous dit l^^raduÔem: de 
Jérémie lui - méme« RoufTeau difoit auffi d0 
Traduâeor Dandiuierê : 

Yormes lui fait fei recrues 

D'Admirateurs \ 
Il va criant par les rue» ^ 

Chers Auditeurs, 
Voilà des Vers Aws trfiesi 

Vive les Grecs. 

(a) Ce Yess eft tiré de la Strophe Befh ic 

Eij 



Mais il admire avec trai>fport ce vers 
inéfable; 

Bxifc Icm cœv^r NAVRE^ Cous la MEULE 
des maux. deM.D, 

Oh Dieu du goût ! quelle MEULE de 
liiaux ! & ce cœur NAVRÉ & NAVRÉ 
fous une MEULE de maux. Et ce Pro- 
phète touc couvert d'ec ailles. 

Ce qu'il admire r cette belle Epître 



M.Parn, III. Jérémiade. En voici un du Git 
fnei qui me complait : 

Le mandre qua nourri la roche la plus dairc; 
Qui dans fes cailloux fc complait. 

Le croira- t-tei ? C'eft fur ces Jérémiades que 
M. F* . .s'écrie , p. 57. T.V. an. 178. Quelles 
lichcflesde Poëfie! quelles idées nobles & vaf* 
tes\ quel beau effrayant^ Ç\ je puis parler ainfi, 
Oui M. J* * , vous le pouvez ; en cfiet rien 
n'eft plus effroyable que ces Reîns entrouvertSy 
que cette Lèpre aux écailles impures , cette 
Cuve & cette Meule de maux. On doit fçavoir 
gré à M, Darnaud de fes hardiejfes , ajoute-t-iU 
Ce trait fuifit pour éternifer le bon goût de ce 
Colporteur de Feuilles» 
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^c M, Dar * * écrit au Cul de Manon : 

C'cft donc ce foîr que dans tes bras 
Je goûterai l'honneur fupréme, 

' • • • . . • 3 

Pour ajouter les derniers traits , 
Un cul \ ah quel cul , ma Princeflet 
Le blanc fatin noircit auprès. 
Il càfaitpour moi tout exprès^ 
'Celui de la charmante Hélène 
Méiitoit beaucoup moins d^honneut ; 
CE CUL DIVIN y ce cul vainqueur^ 
Il dédaigne la Pompe vaine; 
Il a des Autels dans mon cattr* • ^ *'' 

Sur mes yeux il met fon bandeau ,; 
Il m'éclaire de Ton flambeau , 
Il m'^ofBre la vérité même.- 

(c'eftdcrAmOtt:.> 

Un Cul vainqueur l les autels d'un Cul 
flans un cœur ! que cela eft ingénieur 8C 
^éiic^ M« Dàr. Et cela eft T. 3. pag. 5^ 
de vos Foëiies diverfes. Un Cul dans* 
iàncœurl 

. Ce qu'il admire ? Cette Epitr^ }i S^ 
homfoïk parM,Daffr 
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, • • • • . '• m * C 

Qui chanta le cul de Manon , 
Se la plus aimable Meunière 
Doit vanter le minois fripon. . ~ *;- 

La conféquence eft jufte ; qui chant» 
le Cul doit chanter le Minois. Rien de 
plus analogue félon ce Monfieur. 

Jufqu'a quel point mon cœur t'adore. 
Sans toi ce Perç Sebaftieo y 
Capucin , que j'aime & j'honore. . l 
Friponne !-non, Manon, jamais^ 
^ Avec fon cul y tous Tes attraits^ 
1^* eût fur mon orne autant d*empîre: 
Si j*étois an mauvais plaifant^ 

(M. Dar. badine.) 
Ce feroit bien ici la place , 
[ Se louer ton moulin charmant, 

D^y moudre dès le même indant. • • . (i) 

Pocfies ! Grâces ! Décence f tout %j 



(i) M. Darn. met le Pcre Scbafticn en bon^ 
Ae compagnie, parce qu'il Thonore. 

(2) M de Voltaire fait parler très-plaîfam-r 
jncût fon Pauvre DiaUc , grand admirateur, 



• 
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trou?e. Ceft Anacréon-Darnaud ! L'Âno* 
crcon des moulins ! diroit M, Wàfp. 

Ce qu'il admire f des moutons qui 
volem & même qui revolent , témoiti^ 
ces vers de M. Dar. d^ins l'Ëglogue fus 
Li/is. 

Moutons infortunés >, revoie^ fur as bords»- 
Rtvolc[ 5 fox ces bords, ômon heureux troupeàiA 

Heureux troupeau d'infortunés movt* 



jÊonî^ meunières y m2ds dé Divinités qu'il n'a^ 
Voit pmaîs vues. 

Sans mon greniier entre dbux fales drapsy 
Je célebroîs les faveurs de GUccre* 
De qui jamais n'approcha ma mifere ; 
Matride voix cEantoit d'an goder fec 
Le vin moaHeux ^^ le Fronngnan , le Grec^ 
Buvant de Teau dans an vreux pot à bierre ^ 
Faute de bas , pafTant le jour au lit ? 
Sans couvertucè ainfi que fans habit ;, 
Je fredonnois des vtrs fut la parcflc* , 
D'après Chaulieu.je vantois la molefiie» 
• • ' • • • • • 

Je m'engageai fous efpoir de falairc, 
A travailler à fon kebdomadairct 
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tons l Qu'on eft heureux quand on eft' 
infortuné ! 

Mais ce qu'il admire furtom, c'eft le 
ràvifTanc, rincomparable^rinoui^ Tani-^ 
que & très- unique 

IL EST MORT POUR JAMAIS^ 
Elégie J5 Xi page 144. 

Le divin pour jamais \ c'eft-à-dîre ^ 
qu'il n'ed point mort pour une heure, 
pour quelques jours, poureflayer;mais 
il eft mort , mort pour long -tems , pout 
toujours y pour jamais \ pour jamais t 
pour jamais \ 

Voilà ! voila ce qu admire M. Wafp, 
& perfonne n'admirera ce grand Admi" 
raieur ! Peut-être y a t-i! peu d'hotnmes 
qui puîflfenr dignement lexalrer, Si ion 
veut un plus grand nombre d'exemple» 
mi de lourdes critiques tombant foc 
les meilleurs chofes , ou d'éloges non 

h critiquai fans efprit & fans choix y 
£t je mtntis pour dix écus par mois»^ 
Qocl fat le prix de ma platte manie ? 
Je fus conno, mats par manin&nie* 
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moins lourds jettes fur de plars ouvrages^ 
qu'on emprunte aux Beutrieres ^ 

De fes Ecrits prodigues héritières 

Les Feuilles de notre doux ami^jou qu^^n 
achette certain liviet intitulé le Triom- 
phe DE Pradon , où ce grand Critique 
tombe avec adreflfe fur les meilleurs vers 
de BciUau , qu'il yVafpille & qu'il met 
en pièces j Car c'est toujours par 

l'endroit le plus ELOIGKâ DE LA SOT- 
TISE qu'un sot VOUS REPREND* 

C*eft peut-être dans ce recueil d'im- 
pertinences que l'amî W. a puifé lef 
lîennes. Mais il les rafraîchît de manière 
à fe les rendre propres. En général, il f^ut 
avouer que cet homme a un lacQnifme de 
ibttifè , qui eft admirable : il lesgroupe 
îl les prefTe , il les ferre ; il mer dix 
bévues en quatre lignes. On ne fauroit 
mieux faire. 

On dira peut être que ce fut par un 
malheur étrange que M. Fr. a fondu le 
Taureau de Phalaris pour en faire lin 
lit <f airain ; qu'il a donné une Préface 
admirable à Quintecurce ; qu'il a fait 
venir des léopardsy/zr la tête, qu'il a don- 
né des maitts i ua lion ^ & mille autres 



ir 
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merveilles qa*on ne faaroit lui conteffet 
fans injuftice y aînfi qu'un jprand nombre 
de folëcifmes & de barbarilmes , qai font 
le plus digne ornement de fes incompa- 
rables y^/ZE(:f/&5. 

Mais cette même fatalité, il la répand 
comme an efprit contagieux y fur les 
produâions de fes protégés : en voici la 

})reuvc "dans cette légère efqiiiflTe des 
autes très- inouïes dont -il eft le Proto^ 
tipe y & qui font le langage de fa Société. 
Par exemple: 
M, DzinsLùà^loPmdare duMercure,{i) 



Xi) Il cft de faîtqnclc Mcrçorc baîflccon- 
fidérablemeitt depuis que M» i* Arnaud de Ba» 
cuiard rinonde de fes fatales produâ:îons. Je 
connois un Soufcripteur qui, las de voir au 
bas des Pièces qui le Êiifoient bailler , cette 
longue figfiature : par Af. Darnaud de Bacu" 
lard y Confeitter d^Amhaffadede S. M. le Roi de 
Pologne, Eledeur de Saxe , écrivit au-deflbui 
de ce grand Nom , cette petite Epigramme : 

'Darnaud de BacuUrd, Conf ciller d^Amhaffade 
Vous êtes un Rimeur au(& mtnce que fede ; 
Tel le Mahcanares , formidable en fon 

nom, 
K'eft qu'un ruiffeatt rampant fur un oUcut 
limon. 



Ijmon» 
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M, dit que les fapins naijfoient tous vieux» 
M. Fr. le cite & trouve cela beau. M. 
Darnaud fait un vers , où les pieds ne 
font pas , & où il y a une faute gro(Cere ; 
M. F.^le rapporte & ne s'en apperçoit 
.pas. C'eftce vers ci. 

^Monarques infult^s par un trophéE hoixtettz« 

Ces do6be$ Meidieurs ne favent pas 
encore qu'une voyelle ne peut faire 
^lifîon defa'nc VH aTpirée \ et ils ne fe 
doutent pas , qu'elle le foit dans honte 
Se honteux , (i)ils difent apparemmene 
Chante Se non ta honte ; Thonteuv fplé- 
:£ifme, & non le honteux y Sec. 



. Mais M* Darnaud dira pei^t - acre qifil y a 
|)lus de quinze ans qa*il a £êiit cette même Epi- 
gramme avec plus d*énergie ? Pourquoi quand 
on e(l eftimable d'ailleurs , afficher périodiqucip 
ment fes ridicules & fes plats ven« 

On trouve dans^. ^Arn, non le molle at-^ 
^ut facetum > cata^ère charmant de la Poëfie 
de Virgile, mais ce qui en efl; la parodie ; le 
mou & le facétieux, 

(î) Du moins fi c*ét6ît à la ccfute , il y auroir 
«n repos qui adouciroir le choc 4c y S contre 

H. ; 



46 Ha W a p r 11 I k^ 

M. C. fait rîmer,mème dans une Tra- 

{;édie, cranquile avec famiUe''y Z.aiouil- 
ée avec vms L qui ne Peft pas , ricne 
très-nouvelle a(Girément. AiniitïSknquil^ 
fe prononcera comme on prononce dec 
quilles. Ces fautes étranges ne fe paiTent 
guères qu'au Collège. 
' M. IB*^ amis dans une Ode au lieu de 
tu lai apprens à trembler^ 

Tu YapprensÀ trcmblci; 

Faute impardonnable en Fers comme 
enorofe» cependant M. W. excufe ce 
foîccifine ^ en faveur de la penfée» com- 
me fi le bon François gâtoit une bonne 
penfée. 

M. B. comme je Tai déjà obfervé i 
s'eB: avifé de changer Ovide en rimeur* 
B a dit , vous rimc^ commfsOvide ; la 
.hévue eft exquife. 

M. Daçarq , le Maître de Langue de 
M. W. a écrit Vaclualité du François , 
pour avoir le plaifir de faire un barba*^ 
nfmey car ce mot ne fera jamais Fran- 
çois. 

Ce M. Daçarq doute s'il faut ,dire 
Rome 2L été prife ou pris , fans doilte 
pour avoir le plaiiir de douter s*ti fera 

on 
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un foiécifme ou non. H ferftble cepen- 
dant , die -il, &c% Il eft heureux qu'it 
femMe , à M. Dàçarqs que Rome foie 
du féminin. 

Mais ce dodte M. Daçarq affirme que 
la célèbre Jérufalem eft du genre mafcu^ 
lin , & qu'on doit dire Jérufalem fut 
détruit & non dctriïîte. Et moi j affirme 
d'après le fameux BoÀTuet, & tous lei 
grands Auteurs , qu'on doit dire ( quand 
on fait fa langue ) Jérufalem détruite & 
non détruit. Ou ce Maître d'école a fait 
un greffier folécifme , ou le dode & 
ibblime BoflTuet en a fait cent dansfoiV 
immortel Difcours fur l'Hiftoire ^Uni-i^ 
irerfelle(i). 



. ( I ) En parcourant cet excellent ouvrage ; 
j^ai compte plus de cent exemples de ce nom 
employé comme féminin ; Je ne citerai <jue 
ceu?-cî; il eft vrai que Jérufalem périt, mais 
Pieu ne la laiflapas fans efpéunce, p« laS. Il, 
voit Jérufalem prife Scfaccagée^ Jérufalem dé- 
çoit être trahie par fes enfans , p. 338. Il ne 
youloit p&s <|u*iUfuj[rentfurpns dans Jérufalem 
loïCqif elle feroit faecagée ^ p. 'i^6. i^u^nâ JctvL" 
ialem fut aj/îegée, elle étoit environnée d'autant' 
d'Idoles, p. 3^2. Enfin chaque page donne un 
démenti forpiiel au Jérufalem détruit du (garant 

F 



f^ t A W A ç » R I e; 

|Jn ai4tre met voyc au milieu d'qn veis, 
fans fc douter qu'il. faille nçcedairçmeuc 
une cli(ion pour que 1q ver$ y foie. 

Un autre ne fe doute pas que VH dans 
l;en>s foie afpir^e , & hit cpcnme le 
iavanp Mt Dar» • • f une clifion avec cq 
tnot^ 

Ufi ^utre mec à la ilmo délire' zu fitif 

{rulier , av^c tu defire fans •î , parce que 
es P|:otégé$ dç M. W« nç fayent pas que 
ç e(i un iQlépifme dç reçranchier l'^S* ^ la 
iieçoqde perfpnne des yetbe$« 

Ut) autre fait rimer himen avec dejUa 
coaime ii Tga fdifoît nt^er c/r^//?/>? avise 

Un autre ne fe doute pas n^ème qu'om; 
bre foie du féminin , & fait ce bçan 
.VÇfs dans ie goût de M. \^, 

A Uo^bre //^^i^ de tes lauriers. 
Il falloir 4p^iQi j l^ fautç eft lourde» 



P^ça'cf ; il eft i;i(iKule de sUoiagioer, comme 
lliji <jae çi; (bit par ellipf^ qu?On difc y^inif 
Jerufaltm | on fgu^ entendant; le mot de VÏUt \ 
cleft uniquemeQC parce que Jerufalem èà dû 
geçre féminin. Ah t comme nous dirons ïa 
ffran4$ Paris ^ en {idpptanc cette eliipfc. Le joli 
Grammair|cn. 



A 
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Un autre ne fe douce pas eneore qu'on 
dît les Alpes Se non -CAlpe \ car il écrit t 
fur fAlpe on meurt de froid. Cependant 
M. W. eft incertain lui-même fi cela ne 
fe dit pas. 

Je pafle mille autres exemples au/H 
fatiguans â lire qua citer. Voilà de tcès- 
fâcheufes bévues^ de très-ignorantes dif- 
traâions , qui nVrrivoient pas même 
aux Pradons » aux Cotins , jadis fi ber- 
nés. Et ce qui eft bien remarquable , 
ces petits malheurs , n'arrivent qu'aux 
très doâ:e$ amis du petit Gazettier , dit 
ie Folliculaire. Ceft qu'ils ne lifent que 
le beau François de M. Wafp* 

O Monfieut ^afp , admirez vos amis ; 
/nais comme je fiiis extrêmement jaloux 
du fufFrage des gens de bien & des con^ 
lioiflèurs ^ je vous prie en grâce de trou^ 
ver mes Ecrits aufii mauvais que les 
vôtres doivent vous paroîcre excellensj 
car il faut bien qu'il y ait quelqu'inter- 
valle entre nous. Griffonnez , filoutez ^ 
Wafpille\^ les ouvrages j épuisez vocrf 
encre , votre fiel, vos injures; mêlez pat 
fois à vos oifonneries gentilles de très-* 
plaifàntes calomnies ; mes Ouvrages vous 
implorent. Je le répète , dites-en le plus 
de mal qu il vous fera poffîble , fi vouf . 

Fij 
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voulez que j'ofe en penfer quelque bien. 
Ceft l'unique moyen qtù voùi refte, 
p0urfairt honneur à ceux qu'il vous plaifa 
d'obliger. ÏJàiUcttrs'jepènfe fort comme 
Roufleau. 

Ç ; . V Un Auteur qm fçalt mordre; 
En {n'approuvant peut me rendre joyeux : 
^ Mais le venin de ceux du dertnîer ordre , 
Eft un parfum que j^'aime cfinï fois ncûeux. 

: Qv^il eft maiih.ce M.' W* î -'Veut -on 
connoître un des rélTorrs tes plus triom- 
phans de fon orgueilleux Charlatanifme; 
qu'on life les Lettres qu'il s'envoye de 
tous les Pays du Monde » tancoc de la 
CuadaloupCy tantôt de Brie, tantôt de &c. 
Voici par exem^e dans l'Année Litté- 
raire 1757. T. 2/P. r^« lin morceau i 
fconferver pour Torgueil & reffromèrie 
la plus rifible. 

f^ùus faites ( Remarquez-bien que c'eft 
M. Fi qui s'écrit à lui*mème ) vous faites 
'en quelque fdrtt ; Mohfieûr , P office de 
la Renommée y ( i) cormhe elle , vous dif- 



(ï) Apparemment que M. W. *. eft une des 
trompettes de cettepécffc* Or \ M. de Yohaixe 
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tnbui:^ j Vtjlime , k blâme , & conjîdé^ 
ration , & mépris & le ridicule : mars c€ 
qu'elle ne fait pas j vous nejuge\ que par 
vos YEUX* Auffi la pôjlericé y Ç c'eft tout 
jours F * .. .. qui fe parle j ) n'appellera 
gueres de vos Jugemens. Jufqu où va Tim* 
pudence aveugle de cet orgueilleux Âli'< 
boron Î.Eft-ce qu un W. . . juge f Eft-c« 
que là poftérité lira ce W...? Elle le 
confondra atvec Zoïle , ou Bavius , ou 
Gacon. Ce qu'on ne croirpit pts ^ c'eft 
que ce début auûi plat qu empoulé , n'edï- 
que pour en venir au beaume d'un Apo** 
ticaire. 

: Il fe dit dans la nième lettre \ grâce 
à vous t la vraie Pfiilofùphie reparoitrà 
dégagée dufajle de Platon. En vérité il 
y a loin dé la Fbilofophie du fameux 
Platon z\x beaume du meilleur Apoti^ 
caire\ mais M. W. allie les extrêmes. 
Le grand Cotin ne vantoit que les Bif« 
cuits du Pâtiilier Afi^/zor , parce que fes 
Ouvrages leur fervoienc d'enveloppes} 



dît très-plaifammcnt Qu'elle en a deux , l'ont 
honnête y l'autre deshonniett i Tune pour la boa* 
fhc, & l'autre pour, &c. Voyez la Puw/i^ ^tt(| 
^. WtO^ime point. 



Fiîj 
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ainfi fait le Petit CotiirhCe qut j'admîrd 
è'eft fon acharnement eomre Svcrate & 
'Platon, Ces deux> grands hommes ont 
rinfomiflenle déplaire à ce petit Mon- 
fieur. Il ne .peut louer <)ue le» Z^Ar/zouif 
& les Daçarqi 

' Mais quand vous voyez les trois Let- 
tres périodiques que M; W^f^éent régo» 
tiérement à Monfieur'^ > * * * if^ * t 
9f .* 3fr.i * . *. f ;■* , *; !*. ♦ ♦ Vous croyez 
fans dotfte que ce Mvéft'Un homme tumi^ 
neux y utï faVant contiu dans VËi^ope^ 
un arbitre cottipétàrtt vis-à-vis duquel 
on agtre les intérêts de l'empire des Let-* 
hrêsVRiéri de roùreëlaf : toi^i , voici tout 
!é m^éèanîfihé de c^tt^ tiiérV^iileuie cor- 
iref|)ôndaheé. ' »^ ^ i. : 
^ Tous lés jtkiW^'^n Véveiltant, M» 
Wafpdîci fonBOHN'E^^r43f[ï},. . 

^ Ce confident. fcçret Je iÇottifes publiques: ,' 

^ »-M^*?siÊw^^ }'di*rêvéi(biia vj6s auA 
•>^pt):îps que d'é^izÂt à «ious^deûx^4^. juger 
w le ParnafTe. Ceft donc à votre goût 
TT Monfieur , ctiiY\6iiQfagàuté queje 
#»-ibumerslesOaiicâiges. moderne^. : c^eftà 
y votre TribunàL f II plaee alors ce 

tlQ Cçft \sklaiHtrne du nouvcaix Scj/^^r 



^ BOKNiT fur fa tête a p^rtucjqe )Cfeft k 

» votre Tribunal 'q^Q je eitç la Renomr 

w niée & . les Auteurs. 

( j> N'admirez yôus pas, Mon (leur, la 

» prodigieufe fécondité de M. [i 3 de 

>• Voltaire ;<Sç la fottife de ce Public qui 

« l'applaudit. N'en foyons point dupes. 

M Avouez que fes Ecrits ne font .que djj 

» radotage [2] ; que fônrire;n>ft qu'une 

» grimace [j] ; q^ fa pkjfanterie n'eft 

» point /ï^^r^ { i parte é ] .Ah I fe ne le 

^ fais que trop j elle m'écrafe J Son hif- 

t> toire. de Ruffie n'eft qu'un miférabte 

» fquélette [4] ; fon Tancréde , un Dra- 

♦> tee fans vraifemblaoce , dont^ les pre- 

^ miers & les dernitirs A6les m'ont en- 

i> nayé , comme fai eu l'honneur de 

-»> vous récrire ; &! cependant Tancréde 

-» a rcufli. Ou je fuis xxnfot , ou le Public 

'» eft bifarre. Ici le gras Bonnet opine» 

« Pour l'EcossAiSB [en foupirant ),Ah ^ 

» Monôeurvîevpus invite à croireiqij;^ 



<: [i] Toutei ces ptiafcp font. tirées de Fii/ja^ 
léitttraîre. _ , , 

CaJDcM^Fx;.: 

[3]DcM.Fr..; ' 

tflDcM. Fr..; f. . ^ i . ' " ; . 
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» c'eft une pièce maulTade & ennuf eufe 
9> qui ne m'a fait nul plàifir^ chargée 
» d'un je ne faîsquel rôle de Frelon chan-* 
» gé en Wafp , qui n'eft en vérité qu'un 
>• méchant perjonnage. ( Ici le bonmit 
n opine deux fois. ) 

» Monsieur ^^ gardez- vdus bien en^ 
» core dégoûter une certaine Ode de M. 
9> le Brun. Ceft du faux fubiime. II ne 
j> peut y avoir ni efprît ni génie , car 
j> l'Auteur me crois un fot ( le bonnet 
f> opine. ) Croiriez- vous qu'il nomme 
if quelqu'un y Se ce nepeucêtreque moi? 
« avorton, littéraire, vil mortel, reptile 
„ infolent [i3 O Tinjortice ! O Tirrévé- 
j> rencelQuel toi#prend ce jeune hom* 
)) me ? (i) Il vante le ffenie & VhumanitéX 
99 Je penfe qu'il me berne. ( Ici le bon- 
UNET opine.) En rirai- je? Je ne fais. 
9> Ah ! fans douce on en rira (5). Cek 
99 me désigne f] peu. Qu'en dites- vous » 
99 Monfieur ? moi un vil uqjctit!Qud 



(i) M. Fr« . . appelloitcela un mariage ^ oo 
QC ff ait pourquoi. 

(1) Toutes ces cxprciEoûS font de l' Année 
Littéraire, 1760. 



j;3)DeM.frd>v/9i 
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m galimatias, (i) Un avorton lïttei- 
»> raire/ Q^^/o^^ outré d€s figures! ua 

1» REPTILE INSOLlî^T / QucUc VCrfifidU 

9> ri0/2 âpre & incorreéte. Et puis admi- 
ir> rcz-i Monsieur , l-admirabte analogie 
?> qu'il y a entre moi.& ces idées. Avor- 
*> ton^ reptile infolent l Ah y ces mois on( 
n d'abord Pair de dire quelque chofe ymais 
'' « quand on les regarde de près , c€ n'ejl 
^ M qu^une extravagance (i) , Mônfieur , 
;> vous .çonviçndrez avec moi' 'que cet 
»> Ouvtage doit être déteftabje. ; 

Où bien C parlant toujours à ion bon- 
net gras. ] »> Vous lirez , Mônfieur, avec 
99exiarelescéleftesproduâions(5)demoii 



-(OPftlV^Fr^.. 

(at> Bç .Aï. Fr, . , e^ce^ p. %$$. T* î: 

(3) Pourquoi tous Icfs Vers de M. le Franc 

. ne refïcmblent-ils pas à ces quatre qui lui fQnr 

échappés i Çc feroit avec une fatisfaâion bien 

purc^que je leur rcndrois juftice. Je ne pui» 

me refufer aii plaifîr de les citer ici: 

Le Sculpteur a dit à la pierre^ 
Sois un Dieu , je vais t'împlorcrj 

"" " Il a dit à ce. tronc étendu fur là terre : 
Levé- toi , je veux t*adorer. 



*» itittftre ami * * de ce Chantre dîvïn de 
»» la Terre & des Cieu^; Cependant' 
91 la perverfit« eft grande, & je crains 



Eft-cc que CCS Vers ne font pas t;:ès-hcurcux: 
^ucl cibmmage qa^iis foîcnt (î rares dans M. le 
F***. Maïs leur rareté en augmente encore 
le prix. 

Oii me dira peut-être que le divin la Fon» 
taïne a dit tout cela d'une manière plu^fubli* 
me encore dans fa Fable du Statuaire ^uiyicDt 
4*achetei an bloc de marbre. 

Qu'en fera, dit-il , mon Cifeau T 
Sera-t-il Dieu , Table , ou Cuvette 1{ 

Il fera Dieu ; naêmc je veux 
' Qu41 ait en fa main un Totinerre; 
Tremblex humains > faites des rœùxf 
yoilà le Maître de la Terre, 

Que cette interrogation eft vive U frappao^r 
te ! Sera-t'îl Dieu ? Mais quel fublime«dafi» 
<cette affirmation : 

UfcraDieul 

Trait admirable que M. Jf.c Franc a fidèle- 
ment copie quand il a dit ; Sois un Dieu. Mais 
quelle ckalcuf dans cette apofttophc rapide ^ 
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» bidn que vous ne rpye2; le feul à opioec 
♦jpourlqi, 

»Je vous invice encore à trouvée 
>f Daïra une production 4^Vw , ingei 
w nieujèj riche & magnifique. Ce Hox^an 



Tremble^ humaias ^ ^c. ^ fiir-tottc quelle ma^ 
jeflc impofance dfins ce dernier coup dç pin-« 
ceau I 

Voilà le Maîçre de h Terre, 

M. le Fr** a Imité , felqn mot , ces Vers ini- 
mitables avec tout l'art pofllblej ' On çrouyprà 
peut-être qu'il y a quelque lenteur , ^ mcmç 
je ne fçais quoi de placé pour la rime dans,yr 
vais t* adorer -^ je veux t' implorer : dont l'un n'eft 
au'une froide répétition 4e l?autre. Ou dira 
ians doute encore que dans la Fontaine , lagra« 
dation ^e{l bien plus heureufe. Je 4e veux ; mais 
tout Poëte n'eil pas un la Fontaine : en géné-f 
rai les Poefies de M. le Ft'anc , qui , d'ail<r 
leurs font de la Profe \ très eftimable , maa-r 
quent toutes de ce feu qui décelé le génie , U 
dont Corneille eni^^rafe ix^ Lçdeurs. Boileau 
diroiti 

J?aimc micuit R'f* même de fe burlefquc 

audace , 
jQue ces Vçrs où le franc k mçrfoqd ^ uQup 

^lacç, 
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» ma dû faire le plus grand plaifir. [i] ' 
59 Si vous êtes curieux de paroîtrc bieA 
» élevé, Mônfieur, achete:& la CiviKté 
^iFrançoife, & TA B C^ grammatical 
>9 de M. Daçarq # le premier Maîtce-èsr 
» Arts de la France & peut-être de l'Eu- 
f> rbpe. Ceft un Livre néceflTaire & fait 
9» pour tous les cabinets des Curieux. 
Ou bien [ toujours à ce gras bonnet'] 



(i) Veut-on fçayoir jufqu'ou va la baffcffc 
^ la vénalité de Feuilles de cet Ecrivain, 
qu on life dans le T. I, de l^Ann. Littéraire , 
î 761. ^article ^Mt^afra j c'eft an morceau cttj. 
xieux^ 

Pignorc de qui peut être ce Roman de Dai:' 
rtf,5trop cruellement fifflé par le Public ; mais je 
fçais bien que M. ^afp , ce ftupide profana- 
teur du Temple de Gnide^ a jette fur daita 
fon vénal enccnfpir. Il encadre cet Ouvrage 
dans Tes plats éloges. 'Il appelle l'Auteur un 
grand Peintre , un trcs-graad Pibete. Il exalte 
fur-tout la magnificence d« fes defçriptions. 
(la magnificence attendrit M. Wafp.). Voici 
comment débute une de fes defçriptions, en 
cfïèt magnifiques; Elles fe préfenterenc dix co* 
fcmble , l^une defquclles lui dit : Princcirc, .. 
vous verrez cent Filles Grecques , toutes étin;' 
celantes de$ ardeurs df liftr tempérament , &(• 

^ w Voici 
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f» Voici encoce une Brochure contre nous^ 
9^ Mr. l'Aletophiie nous appelle des i/i/2- 
' •# mes^ des bannis ^ [ 1 ] quoique je laye été» 
9> DesJbtSf Se dçs ignoransj quoique je 
9> le fois , enfin des impofieurs , desimpu* 
»j rf^/ï5 , (/^i Zoïles. Ce font les propres 
» termes. Et cela parce quen effet &c. 
M On m'accufe même d'avoir en pro^ 
» priété les oreilles de Afiioj. Jugez-en ^ 
» JMoNsiflu& « vous qui le (avez mieux 
M que perfonne.^c 

Ceft ainfique M. Wafp. dialogue de« 
puis quuize ans avec fon gras bonnet \ 
Et depuis î quinze ans le bônnst de ce 
Monheur ne Ta pas contredit. [ 1] 
• : Oa;dic qUe Quelques bonnes gens font 
cercle autouc de M. Wafp & de fon bon* 
net ; & qu'ik payent Thonoeur d'être en 
t:îers dans cette augu(te confidence. Les 
bonnes gens ! 

Veutr oa conttoître un des plus beaux 

i ,, ! i —— Mp I i .1 > 

[i] ,Voycz M. Fr. . , p. 2 j, T. 2. 1758. licite 
le trait. 

- [2] Souvent pour fe donner un ton plus îm- 
portant, M. W. dit que fon Bonnet eft le Pu- 
blic ; &qu*il n'eft que l'interprète de ce Public, 
qui eft fon Bonnet. Âuffî le grand Public fiffle- 
tril wipitoyablçmçnt le peti; PubJSiç de M. W^ 

IL Partie. G 



traits de h Logique de M» Wafp ? il lui: 
fait nçp ^'honneur ^ poprqae je ne le* 
itiecte pas dans cout,foD joar: on verrai 
en mèpie tçms que l^s vérités énergi- 
ques & fortes doivent ftîippçr bien di*- 
verfement les^r^wrfs hommes Se l^^ petits, 
• J*ai dlp, & je me fais gloire <Ielç re- 
dire , ^«e l^ bel efprit écarte de ta natun^ 
é* que le génie en rapproche i cette v^ritf 
0(fc (impie & fondji^mencale pour les Let** 
très. Elle tient aqx idées les plus unani- 
ihement reçues^ i Téternelle diftinâion 
de l'art&de la nature; aréternelIealTo 
patipn du'BeU£fprit & deTArtv du Gé*» 
nie & de la Natqre. Il ne tfatloit pa^ 
moins qu'un Wafp pour ;<:i>oqtt^ dç 
front une vérité auili inçonrelbble. li 
faut nç p^sfavoir qu'autant TArt e(l dif- 
lant de u Nature , autant le JSei- Efprit 
enfant de TArt ,doitlui-mêntie en etr» 
Réparé ;& qu'enfin leGénie reconnu pour 

(Éiifimt,ddîi.Ni«ttrfi^aQ pçuUJEmdrig i^ui 
en rapprocher. 

Tandis qu un dé nos plus grands hom* 
f:iies m^riwit j (i) pour applaudir à la 

(i) Vpîci le ©illet de M: de Bujfbn qoc je 
lapporte; parce ^u'il feit unftnguUc;? contftite' 
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vérité de cette diftinftîon j Tun de nos 

plus petits hommes barbouilloit des foï^ 

-licules & me hsilhutioit que ^ Jouyent k 

heUefprit ejl tendre , le tendre bel efprit ! 

Quel bredoinllâge ! & il partoît de là 

pour m-aflurer que Fénéldn & Bqffuec 

etoient deux Génies , Tun doux & i*aufr« 

févere ; conféquence admirable î &q^*îm* 

porte â ce que j'ai dit, là douceur ou la 

fcvéritë ?Si tous deux ont été des génies, 

: tous d€#x ont Àiivi la Nature , le font 

lapprochés de laNature : towis deux euileâc 

iecourù un Corheilù , comme a fait M* 

• de Voltaire. Jl n'y a qu*un Ergoteur (i) 



,avec le Jugement imbécilte <I*un tfe'aip^ / 

Je vous ftnitrcït^ Monfieur y de ta htïli Oie 
qu^ vùtts ave^ eu la hotité dt m' envoyer. Je Uài 
lue avec un extrême jflaifir ^ '& j'y ai trouvé 
flufitUn traits q'ui annoncent un beau génie , 
& une ame. toute aujji belle. Dans 'votre Lettre^ 
Monfieury vous àve^^ mis entre le génie & le 
tel efprit une diftinkion bien forte , mais qui 
n*en tfl pas. moins jufte ,* ni moins heureufemefit 
appliquée; fi elle déplaît à quelques beaux ^ élit 
plaira à tous les bons Efprics , &c. ^ 

(i) Le caradcrc des petits Erprîts, ç'cft iè 
ne s^attacher qu'aux petites chofes; lesgranjé 

Gij 
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Hibernois, qu^un Wafp qui puiffe le nîer. 
Se peut-il un Saphifte plus ridicule ? Ad« 
mirez rexcelleace de (a Logique v il f^i- 



traits leur échappent. Par exemple , une des 
obferYacions triomphantes y & cent fois répé- 
tées de M. W. , ce font les ^ui & les que : il les 
Xaifit dans un Ouyrage avec une fagacité qui 
étonne. S'il rapporte uncf phrafç ou de M. 
Crébillon , ou de Me Dacier j' avez - voUs bica 
compté, dit-il ,les ûuî &. Itsque^ quiHeyiennent 
:à chaque inftant} fton M. W. , car ces poiniil- 
leufcs -^vétilles s'appellent trijU^ diligtnùa. 
£t croira ton^ que ce perfécuteur des ^«i^ait 
commencé la Tradudion d'un^oeme par cette 
j>hrafe , Année. 5 5, T. 8-. p. X76. 

» (Quiconque , enflé^ des dons de la. ; fortune. > 
» croit(j[ui les Dieux ne gouvernent pis le mon* 
;^de,oufK*/7 n*y a dé IDivinités au Ciel^i#«cel" 
» les que la paflîon de chac'ivxz Te forme y qu'il te 
j) regarde JVïctf/2or. Je ne relevé pas la maufli- 
deric, la platitude, la difformité de cette Tra* 
duélion; M. W. qui ne fçait pas le Latin, fe l'eft 
;fait faire ; mais il lui fuffifoit de fçavoir lire 
: pour élaguer ces quicçnque craît que qu'il que 

Î]uç cun qu'il f rapprQehés en trois Ugpes.^Dans 
, a même Feuille , voici comme il termine un 
"pitoyable Wafpilla^e contre :']yi: RbufTeau. 
Malgré, dît il, la Metapbifîque fauffe , la mau- 
vaife Logique & la didHon difparate qui ZC' 
jnent*dans ce Difcours, on ne peut nier qut 
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)oit poar le charmer que je dillè:» le 
i> génie qui vient de la nature même^ 
^vécarte de 4a Nature , mais' TArt & là 
» Bel'Efpric , qui en s'cloignant en râp* 
»9 procbent^ t» La fublime vérité! Je dou« 
te que M. de Buffon lui eut applaudi. 

Ou peut-être y fallôic-il que je tour^ 
natte ma diftinâion contre M. de Volé* 
Caire. Par exemple: foppofez que ce fut 
M. Le Fé qui ie fut couvert de la gloird 
immortelle de ce bienfait au refus de M- 
de Voltaire , &^ue j'euflTc dit : M.* Le P. 
de P. a fait cette aâion d'humanité^ 
pjarce qu'il a du génie , '& que le génie 
tient à la Nature *î M. de Voltaire tieTu 
point faite , parce qu'il n^eft qu'un heU 
Êfprit 3 comme M. Wafp le prouve y 6 
qii'alots ce M. W. eut trouve mon ap- 
plication jufte ! Mais faut il, pour lui 
<omplaire , mentir lâchement à foi«> 
ihême , au Public &i la vérité ? ^t 

^ Pour moi il me femblè que M. W» 



ce iie foit l'ouvrage d'un homme j*erprît qui 
â voulu nous pcrfuadcr dtr'it v^droii mieux, 
pour nous & pour lui, nt/'iL fut trN£ aZTM* 
Xe compliment eft joli. Pour M. Wr^r il 9Ç 
ijûftgoiiul'cf^baixasdefoi^^ \ 
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gui ne doit rien y ni à T^rr , ni 4 la ^«^ 
^ttr^ j & qui n'a ni EJprtt ni Génie , ni 
tfpérance d'en ayoir jamais , devroit re£ 
ter neutre. 

J'obferverai toujours en pafTant , que 
l'impudente coutume de cet homme efl 
de tout hasarder» parce qu'il ne s'attend 
pas qu'on daignera le confondre. 

Par exemple , ce re/peclueux Wafp^ 
qui dit le bon Corneille , & qui a ofé dire 
AV1BC une inipolitefle tranchante , Fonte'» 
nelle ce corrupteur{ i ) de tous les genres f&c. 
trouve étonnant que je dife Fontenelle 
itout court ^ il vouloic donc que l'ajoutalTe 
cdm me lui , ce corrupteur de tous les genres^ 
£cc. Non » cette expr^fllpn ne convient , 
len tous ferirS , qu'à des ff^afy. Ce tfejt" 
làqu^une mifere ! On lui paflè d'ignorer 
qu'un homme de Lettres , après fa mort, 
ii'a de titras que fa gloire *, ôc qu'où riroit 
d# tout homme qui diroit par belle. po« 
Jiteflfe', Monjîeur de Malherbe , Mof\lieur 
de Corneille , Monjîeur de Racan. Eh bien, 
mon refpeâueux //i^/^r^ ^ otv dira même 
il vous le voulez , Monfieur Virgile , 
Monjîeur lîomere , Monjîeur Pindare. 



(i) Voye*I>Aj»ttécKtt. Ji75p. T. ¥1.3.^5. 
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^ais du «moins > ne dires plus , vou?^ 
Fontenelk ce corrupteur dans tous lesgen-» 
rex. Sec. Pardon M. Wafp. 

Une dès imputations encoçe ( très- 
malignes) de AL W. é. c'eft de m accufer 
d'avoir nommé beaucoup de gens par ces 
mots de Chenilles , de Bufes , de Serpe ns* 
Mais TAccufàteur fetoit bien étonné , fi 
tous ces Etres n'en faifoient qu'un : fixe 
n'éioit qu'un Wajp multiplié j & comme 
ce M. qui ne fçait rien , ne fçair pas fans 
doute que c'eft là une belle figure dé 
Rhétorique qui fe nomme changement de 
nombre j qu'il l'aille demander i M. Da- 
çarq , fon Maître ordinaire de Langue i. 
jSiont en Ecolier reconnoiflant , il diftribue 
lesadrefles. Ç\) En attendant je vais lui 
rapporter , s'il peut les entendre , les ter- 
mes de Longin-y ils font femarquables« 

Après: une foule de pluriels que So- 
phoçles met dans la bouche d'Œdipe : 
$» T<)usces4Jfférensjnoms, diti^n^m, 
j> n'expriment qu'une perfonne» Cepen- 



( 1 ) M. F. . dit que fou Maître d'Ecole 
«teoicure rue Beaubourg , â U Foyerie. M. 
F. ne fait pas adêz d'£oniiear ^ fon pàuyrc- 
^^}$xt ^ pour le mettre ea yogae* : 
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V danc par le moyen de ce nombre ainâ 
•> répandu & multiplié en différens plu-« 
9>.riels j il multiplie en quelque façon 
•> les infçrtunès a (Edipe. « C eft aicii , 
< & j*en attefte le Public, ) que lorlquè 
l'ai dit : Qu^ de'CheniUes profanent le 
/ocré Talion ! Que de Bu/es y font laguef" 
re aux Cignes harmonieux. Que de Ser- 
pens y viennent Jtfler t ôcc. &c. Bufes , 
Chenille^ > Serpens , cous ces noms divers 
ne repréfentent qu'un homm« , le feul 
y/ajp ; & ces pluriels multiplient avec 
éclat fes qualités les plus connues. 

Ufaut avouer que c'eft là une belle 
figure de Rhétorique ; il eft.finguliei: 
que M. W . . . n'en fente pas tout le prix. 

Mais croir;i*-t-on1que ceMonfieur qui 
s*eft rendu contre moi l'Avocat des Sots 
6c des Saty/iques objcurs y (on nef^ait 
par quel tendre intérêt) ait jadis ^ uns 
aucun égard pour lui , injurié ces Meft 
^eiirs ? & c'eft ce même Wafp qui me 
reproche de parler des fots , dé penfet 
à des fots , quand j'ai Thonneur de le lire» 
& qui m'accufe d'avoir par là , défigné 
beaucoup de Gens d^ Lettres *, rasais les 
Ç-tns de Lettres ne font pas des Sots > & 
àL Wafp nf^ pas tin homme de Lettres» 
M preuve de cette gtofixere inconiféqueni 
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ce , fe trouve page 375 du premier To- 
me des Opufcules^ voici le morceau 9 
il eft fiiiguiier &'curieux. ( 1 ) Si Ton en 
veut croire M, Wafp , il faut qu'il s'é- 
chappe de Paris, qui n eft t)lus digne 
de le poflTéder ; il faut qu'il aille jouira 
la Campagne de tout fon génie. 

» C'eft-là , dit-il , avec une modefte 



(i) Dans cette apologie d'uoç Ode de MJ 
^afp très-fifHée, il rcptothe^a fes Critiques- dp 
lui dire qut fss Vers font déteftahUs pour la 
fin fée & pouK la verfificàtionj que c*efi du ga* 
limatias tout pur , qu*on peut avancer hardie 
.ment que telle IStrophe eft mauvaife. Il trouve 
que'cela n'eft ni gai, m fin, ni ingénieux, ni 
^convainquant ; qu'enfin c'eft • là une manière 
î^împertinente de critiquer. Et c*efl M. W. qui 
-parle ! qu il a bien profité de l*avîs qu'il don^ 
noit ! Quel tiflu d*inconféqaenccs groffiércs que 
cet homme ! Au refle , Monfieur , voyez les 
.Opuftules , T. I. p. . . y oyez au/fi dans le Baî- 
leau en cinq vol. T. 2. p. 1 06. ce que M. de St, 
Marc écrit judicieufcment fur M. Fr. . & fou. 
•Ode : 3> Oeft un mince Auteur qui, dans Te 
» premier de fes EJ/ais d*un genre de Poefié^ 
>> poiir lequel il n'annoi^e qu'un manque de 
>3 talent , met un long difcpurs dans la bouche 
» de la Guerre , qu'il fait reparoître cofuitc^ 
)> fous les nom^ de Pallas Se de Bdlone. 
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.»> emphafe, c'eft;rfcàqu'éfoignédes5*^W, 
i> des ImbécilUs . . . * & des Satyri^ 
9> ques obfcurs. [ Quel décachement de 
M loi-mème ! ] Nous nous confoleroris 
•* des amitiés FaufTes &:cronipeufes. [Oh 
f* auroit trompé U bon homme ff^ajp f] 
w Nous rirons des cruels préjugés de la 
>> Terre. « [ Parce que la Terre trouvoit 
M. Wafp RiJibU : le cruel préjugé! ] 
•Mais voici que tout à coup notre fiet 
Bipède s'accroic de mille coudées. Paris 
& /es Hgbitans , les Magiftraçs , les 
^Grands, les Gens de Lettres ne paroif- 
.fent aux yeux de cet énorme Géanr , que 
Jes Papillons qui voltigent dans la fuméè# 
'^> Il nous femblera, dit- il, voir erret 
^» dans d^épaî^es ténèbres , cette fojtile de 
.»> méprifables Atomes ^ [ les onze cens» 
w mille Habitans de Paris] qui fe heur^ 
^ tent & s'entrechoquent fanscejffe, « Peut- 
être ce grand homme fut-il entrechoqué 
par quelqui? vigoureux Atome. »> Aiî lieu, 
»> ajoùte-t^il , que placés dans une Région 
> Supérieure , nous jouirons d'une lumie- 
» re pure.« 

Eniuite il fe compare à une groffe 
Montagne, [en vérité, pouvoir- il fç 
comparer à moins ! ] » dont la fuperbc 
y tête ombragée de bois , s'élève au-^d&Jfus 
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wJii la tempête* Il die que la vermeille 
s9. aurore jette fur fon lommet un œil 
»» pur & riant des portes d'Orient j 8c 
i> que l'Aquilon précipite les orages 3c 
» la nuit à fis pieds. « Un grand hom-» 
mê ne fauroit être plus mc^efte. 

Et quelle ntontagne étoit doncce petit 
Wafp ? Etoit-il le mont Ârarat , T Apen- 
nia » TAthos , ou le Taurus , ou les 
Acrocérauniens qu'Horace appelle infâ- 
mes Scopuli } Etoit^il un de ces moncs^ 
quis les Poètes Latins nomment Bicornes , 
a deux fommets ? Etoit-il de ces tnortts 
qui vômiflTent feux ic fiâmes , & qu'on 
nomma bouches (t enfer f qm neroît-.il 
que le n^ont Falerien ou Montmartre f 
Mais ceci n'eft-ilpas une heureufe in- 
. vention de M, Walp ? La Fable nous dit 
que. la montagne accoucha d'une fouris 
^ non pas que la fouris accoucha d'une 
piontagne. Horace s'étoi^ écrie na/cetur 
rîdiculus ffitts ^ il faut dire a ptéfent naji 
fCtur ridiculus mons^ • * 

Vous voyez ï prcfent la merveilleuiç 
fnconfcquence de ce Wafp , qui trouve ' 
(Ingulier que je parle de$ fots, & qui 
fe transforme, en montagne, pour voit 
tous les humains , méprijailes ^tômes- 
((prit la foule fé heurte à fes pieds ^X2ffiix% 
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que lui feul çft placé dans une régton 

Jupirkure ...... Qu il a de goût ce M. 

Wafp pour la région fupérieure ( Non , 
la icerre n eft plus digne de porter ce de- 
mi-Dieu i qu'il foit placé dans fa région 
fupirUure\ qu'il fe débarrafle de fa dé- 
ppuiUe mortelle , que fabeUe ame enfin 
«Lenvole chez les Dieux ^ ah quand fera 
le jout de cçttefublime appthéofe ! Déjà 
refppi.r de fon élévation future lui en^e 
1^ courage» Il £e di£ à lui-même» 

Çliplimi fçriam Jlderjfi vtrtlcep 

Je panerai ma tite dans les aftres. 

Mais voyez Tégoifini^ 4^ ç^ AWin Bl-r 
pede. Il ^n'eft oafle , dit- il ; bien des Odes 
parles /çai/ii ( les MAINS de M- W^p ]) 
i) avoit déjà dip e;i b^au^ v^rs , 

IJn millioo SZwx^ime çaffe par IcsAf ^/jV5,&e^ 

Quoi des mains partout , M. Wafp f 
Eh bon-bommel ç^çnez vos mains. Qu eflr- 
il befoin d'avertir le JPublic qu on » des 
tnains} Novimus & qui te,. ... 
, Ceft avec un ton àUgoifme împerîî- 
nçnt qu'il à prononcé Cur le$ Ouvrages 

dont 
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doot Sa Majefté le Roi de Pru(Ie^ â ho-* 
noré la Littérature Fraiîçoife. Qu'il eft 
beau de voir un grand Roi manier tour- 
Autour Se la foudre & la lyre* Mais qu'il 
e(i révoltant de voir un miférable chif- 
fonier éplucher les fons de^ cette lyre au-! 
gufté 9 & foumettre des lauriers fouve--' 
rainsifes chardons fangeux^ Voyerpagè 
iy6 T. II. année 1740. Il fait un croquii 
miférable de ces Poefies où il y avoit^ 
une foule d'excellens morceaux à faire 
j:emarquer. m "^ 

J'OSERAI , dit-il , apprécier l'hôm-A 
tne de Lettres. Sa Majefté Pruffienne rie 
peut être offenj^equon la trAïte cotr^ 
me les plifs grands Ecrivains^' Otii , mais^ 
par qui craicée ? Par un Wa/p^ N'eft-c6 
pas le lion qui reçoit un coup dé pied dé 
fane. Eh quel appréciateur que le nôtre: 
Je n'aj vit perfonne qui n'ait été choqué 
Be cet égoifme impérietix & fot , [j'ofe* 
rai apprécier ) vis-à-vis d'uq Monarque 
îllûftife à tant d'égards, li foutient que le 
iu^èt de la neuvième Epître ii'eft qu'ef^ 
Jîeuré ypztce que c'eft un tableau ét^endà 
des viftoires des Pruflîens; &, dit- il ^ 
cela ne peut conféquemment intérefler que 
cette Nation. Quel juge que ce JSredouil- 

Partie. IL H 



tiS La Wa s p r I t. 

leur j & que ce conféquemment eft con- 
fèquent l Quoi ! pa^ce que Pindare n'a 
chanté que les -Grecs ; parce qu'Horace 
n'a chance que les Romains ^ cela n'in* 
tcreflè ni les Anglois ni les François , ni 
&c. Voilà les conféquences de ce Mr. 

l\ blâme dédaigneufement l'Epître 
$xieme.( Combien de travaux il faut pour 
iâtisfaire un Epicurien ) Il aflure qu elle 
n'eft point exécuté avec adreffè & qu'il 
ofe le dire avec franchife. Eh qu'impor- 
te hifran^ife d'un ignare Folliculaire^ 
làns jugethent , fans efprir & fans goût. 
Avec jrançhîfe ce W. dit une fottife. Car 
cet Epître eft une. des plus heureufes 
mcme pour la verfification •, & celle où 
il y a peut-être le plus (tadrejfe , de génie 
& de talens. Il me feroir facile de le prou" 
ver^ & c'eft le jugemehtde tousles vrais 
connoiffeurs qui n'ont pas été moins ré« 
voltés que moi de l'ignorance & du toa 
égoïfant de ce miférable Extrait. 

Apprenez donc, M. Wa^, qu'il n'eft 
rien ae plus ridicule qu'un petit Colpor^ 
«eut, 

Qttt, ran^fçayoir , fans règle, fans principe ^ 
\ Du bel Efptit fc Ëiit le prototîpe % 
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Ttandie fui; tout, & youdroit à toiXt prîx^ 

Nous cnïeigaer ce qu'il n»a point appris, i 

• 

Et voyez comme cette fureur d^égoïfi 
me rend inepte , & fait dire des fottifds 
même par M. Fréron, qui n'eft pas M. 
yVa/p. Parce que les plaifantcries de M. 
de Voltaire négayent point M. Friron \ 
ce Mr. dit p. 145 T. an. 1760^ qu'elles 
ne font pas rire même les Laquais ; ]e li^ 
crois, &cet honneur neft réfervé qu'aux 
Feuilles de M. Fréron. Aufli n'eft-ce 
qti'en faveur de ces Mejjieurs que quel*- 

aues gens foufcrivenc encore. Il tk bon ^ 
icfioileaa, * 

'^ jD*occiipex le loifir^es Làquaîstiàt%fagtû 

• C'eft prefque toujours au moment qu'il 
^ic une injure en ion nom , & qu il afi- 
{%6t/è Vjigoïjme ,*que ce Monfieur tombé 
4an$ les fautes les plus lourdes : c*eft une 
iskaniere de les placer dans leur jour. Pas: 
exempW 3 il ^c en parlant d'un |eiin^; 
homme «^ui a donné des efpérances de 
Tâlfetis : » Je penfe que cet Ouvrage 
$y PUÉRILE eft du petit Bébb. « Jene relevé 
pas rimpettinence de cette expreflion Ç 
mais j obierve que le grand Béhé-Friràn 

HiJ 
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fait un folécifme grpflîer ^ dans cette 
phrafe même , p. j? T. Vllt. ann. 17^0 , 
eu mettant pueriLE avec un e à la fin; 
car il ne $'éçrit ainfi qu'^u féminin. Or , 
fiuvrage eft mafculin , comme tout le 
monde faiç^ Il n'y a que le plus bas peu- 
ple , & les gens fans éducation qui écri- 
vent une belle ouvrage , l'ouvrage puéri- 
fe y &c. Je relevé ce folécifme d'autant 

iA\x% volontiers, qu'il eft fréquent dans 
'Année Littéraire. Il eft malheureqx que 
fe Feuillifte ne fâche pas encore que no^ 
adjeâifs en il Se qui font itis long en Laf 
tin ne prennent point d'^ en Françoijk 
Or , la pénultième eft longue dans pué-' 
rilis. On doit donc écrire vil^fubtil, cU 
yil ,' puéril. ^eryiU dl excei^té. Qu'il ^% 
ignare ce grand Bibé^ Friron ! 

Ceft pourtant ce M. F. qui s'écrie dans 
«ne de les feuilles du ton de Végoi/wâ 
le plus effronté : donne^ MOI PAuteuf 
qui a U mieux écrit en François &. JB 
ni engage à faire voir qu'il na pas JUp'àf^ 
fakement k François, (i) Que ^ut dira 



• ( I ) Cette phrafe impertinente eft dans M 
|)oache du dernier des Ecrivains , Tom. ^. p. 8« 
A^B. 1 7 J9, M. W. co la lifàDC a j'û peine ^ 
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ce défi iniblent & tiEUt , & le foe'Moi 
du grand Sébé ? Voilà donc nos Bodrdà-^ 
loue , nos Fléchtef j^nos Pafcal ^ nos Bôf* 
fuet , nos Fénélon , nos Bouhours , noi 
Vau^elas , nos MafÊllon ; voilà enfin nos 
Racines y nos Defpréaox^nôs RoufTeau» 
infulcés pat l'ignare todi^utde ^^vor^ 
ton Littéraire. Arbitres foavenains du gé* 
nie , de la langue » Se du gouc4 O vous i 
nos oracles SC nos guides^paroitTez \ qu'un 
Vréron vous juge. Venez humblenient 
apprendre de ce MovsiÉtiR à quel point 
vous ignoriez ce François que vos EcriU 
rendent immortel ! ^ 

OFnr0nyFreronyquAt€ iimtntïacapiti 

Ceft ce même M* Fréron qui vant« 
très-impunément dans fes Feuilles, je 
tie fais quelle Brochure giçammaticale aç 
ion maître M. Daçarq. CeA là fans doute 
qu'il apprend à trouver des fautes dàni 



if, croire. Quoi ! M. Daçarq même ae fçaic pas 
ie François parfaitement , ( paflè encore poi» 
Defpreaux & Racine), mais le grand Daçanfl 
1.1 vous ^cdhittL,pmi EçûliiT^iQ traitera^ 
jffiut Maître, , . 



Kaciné 5c Boileatt.Cçla s'intitule àiçeqM 
4it M. Fréron : G&amm ArR£*F&AHçoisE^ 
HAisoNKiE ^ ou Tjlait|-çompii.et sua 

|.A PHISIQUE-MiTAPHISXQXIBrRHiTOllIf 
QUE-PU (i)lANGA6£QU; nicHE PARliU 

Kous DANS ^A S#ci£Ti (de M. Ff . . % j 

PAR MOKSIEUIl. DaçARQDE LA SociÉT^ 
tlTTÉRAUlS p'ArF^AS ET CI -DEVANT 

Professeur pb tAKGûEs et de bellbs 

LETTRES FRANÇaiSES A L'eCOLE R0YAL| 

MILITAIRE. Ceft fous cç fattas de nom$ 
fidiculemem ^ntafl^ oue M. Daçarq-dc 
la Société. (Terras prcieme un RucHment 
à l'Univers, (^ael ton. de çbtrlaUniûnei 

e-". ; •'... • .^ ■ . . "^^ , > 

(i) Ce titre fi univerfellement berné , m'en 
|appeUeimtrès-»plài&nt 4* une Grammaire Fran« 
çoifc imprimée à Francfort , & çopiporée pa{ 
un honnête Allemand , Maître de Langue, 
comme M. Daçarq. » Nouveau Parlement-rai^ 
b fonné ouTraké complet 4e la PhyflquedufB^ 
f^ dit langage tçl qufon Je parlem^ite dans U| 
j> Compagnies , à Tufage des Studieux AllC' 
^ mands qui veulent en fçayoir les .déUcatefTci 
dans Ton aâualité : Par le célebre%routhner- 
» noof, ci-devant, Maître de Langue de la B^ 
10 ronne SkfculIembi;ock ce; Il parpit que Mk 
Paçarq a copié cette Grammaire. 

* (a) Rtën ne Teroit plus ridicule que ce pom^ 
l^eux Ecriteau idc M. D» , fi l'éloge que F; 14 



O Monfieur Daçarq-de-là-Sociité'VAr* 
ras! Eft-ce une humble Grammaire pu 
de rOrvictan que vous croyez vendre au 
VixhlicLongin Sç Boiléau^t^es petits hom^ 
mes, ont fimplemencinticLlé leurs Chef-^ 
d'oeuvres : Traité du fuhlime ; An Po'é^ 
tique. Si vous aviez fait THiftoire dtt 
Monde, quels titres euilîjz- vous donc 
mis à votre Livre , O Monfieur Daçarq^ 
41V- h'Sodété-D'Arras ? 

Tel eft l'çgoïfme ridicule & le pédant 
charlatanifme de M, W«<MBc de fa So- 
ciété. ' • 

M. Wafp a encore une maavaife ha-^ 
bitude y c eft de fe familiarifer de loii» 



4onne ne Ntoîc ptas encore. Il ob{efve Jùdi<i[ 
cieafenxenc que ce thre eft (ipipte & môdeftc. 

Au reft# , fi l'on veut (çayoir pourquoi M: 
X}açarq le fàrchargc de (a longue qualité de 
(ci-deyant Profeffear de Langue & de Belles» 
Lettres 4 l'Ecole , &£.) c'cll qu eficdiveracnt 
M. Daçarq a profeilé le Rudiment près de huit 
mois à l'Ecole, &c, Otîicc dont M. F. nous 
inftruit curîeurcment dans le T. % de PAn, 60. 
Pourquoi n*a-t-il pas ajouté, & ci - devant 
Maître de Penfion à l'Eftrapadc. Il Fa été plut' 
de huit mois ; ç'cft encore ce <}u'on appreQ4 
4ans les FcuiUes* 
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avec le terme déjeune homme ;de prèi 
ç*eft autre cbofe. Ujafouvent â la boa- 
che j feroit'Ce par envie f Et qae ne le 
met-il aillears ? Qu'il fe dépouille du vieil 
homme. S. Paul lecpnfeille : c eft-à-dire, 

3uictez l'yvrognerie y le menfonge ^ la 
ébauche , la haine » lorgueil , la tné- 
difance & la calomnie & tous les vices. 
O M. W^afp \ je défire très-fincérement 
que vous puiûîez devenir un jeune hom^ 
me. 

Le ton d'«D jeune homme qui aime 
l'honneur , les Arts & la^gloire , c'eft 
deftimer tout ce qui eftjeftimable. C'eft 
de prodiguer le nom de Génie aux Bof* 
fuet, aux Corneille, aux grands hom- 
mes , &c. parce qu il diroit une fottkfe 
s'il ne leur accordoit ^ue de ïefprit. Cett 
de n'accorder ni Tun ni lautre aux Pré **» 
aux Dar *♦ , aux P ** , aux le R**. Le 
ton d'un jeune homme , c'eft de penfisc 
avec le Public , que le plus vil , lé plul 
inepte , le plus méprif^le de cous les 
êtres , c'eft un Wo/ff. 

Ce M. Wafp donc , qui n'eft pas un 
jeune homme , vous balbutiera de mille 
%ons , qu'on a pu faire (Rdipe , Mé^ 
^pe^ Attire yM Henriade y & n'être 
qu un bel efpcit j on lui rit nu nez èc 
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ç'eft ce qu'on y peut faire de plus hon-* 
nête. .Il nous répète encore : ce n eft à 
inon fens qu'un bel e/pric. Et qui donc 
eft un GÉNIE ? c'eft M. ff^ajp. Mais qu a^ 
t-il fait pour être un cimi ? des Feuillts ? 
Mais encore ? Des Feuilles. Et quelles 
Feuilles ! Oui, M. Wafp eft l'unique 
eiwE de l'Europe & du fiécle. -Et certes y 
ce n'eft pas du Publi.c que je le fais ; c'eft 
du grand W. lui-même. Il l'a confie att 
Public dans ces durs vers : c'eft par I^ 
leâure de Mulherbe , dit-iL , 

Qa* Apollon m'a fournis jl fa brillante loi ; 
|C'e/l Ittl ^ui m'infpira ramour de rharinonie| 

On le voit très-bien par c<| 
Spira F Amour PharmQi 

^ ^ JEn effet quelle harmonie que tt/pié 

( ta t amour Vharmo. 

<■>■■■•• f . - \ 

\ . ^ ., ■ • ^ .; 

Et cet avare Dieu , voulut bien mettre en mo| 
Une étbcclle de G£Ar/£. ' 

Qu'il eft doux ce t ^ vtf r^ Duu^ & ce jol| 
hUn mettre en mou Eft-ce là du ftyle d^r 
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rinftrudkeur I^esfoncaines. (i) Tel eftP^-* 
rincelanc M« W. dans lequel i'avare 
Dieu a vo'ilu bien mettre . . • quoi ? Tétin- 
celle du génie , & M, W. n'en auroit 
paj après Ta voir dit. H eu; vrai qu'il 
ajoute : 

Toatcfois zVLuXzmttspréfirant les Pavots i 

- Les Pavots ! hélas , on le voit trop i 
fes (Euyres fomnifères. Mais quelle ma- 
iaJrefle pour un homme de génie d'al* 
1er choifir dès Pavots , quand on lui of- 
frpit fi galamment, des lautiers. Eh ne 
/Çroiez pas qui! fe fait rendu d'abord i^ 
t avare Dieu , non , dicHtt } 

7e combattis longtems le pottvoû dé fe| 

charmes, .^ . . . ^ 

Et mon cœur balançant à lai rendre Iqi 

i- armes. ' - ''.,., 

(Les armes du cœtir de M. W^ ) Il ré-v 



( I ) Je jne foaviens que M. F*, qui parle 
fans t^fft ^Tc^t Abbé <^uy(n des F. . . l»éfcve 
pour la Crltiqàe au^-defliis de Pafcal > d*Arnadd^ 
k. Derpreattx, Ctfi un Amant ^ui ennuyé en 
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fifte , il fe défend j fe rendra-t-il ? ne fe 
rendra-t-il pas ? Mais quelle Prude l Ah 
Madame la Contéfle-Wafp (i) que vous 
étiez cruelle ! Mais vous eûtes donc bien 
de la peine à vous défendre contre ce 
Dieu qui violoit votre chafte ignorance^ 
& qui vouloit bien mettre en wows fort et in* 
celle . • . (1) Et qu'avez- vous fait^de cette 
étincelle que l'avare -Dieu vous avoit 
mife î Eft-ce à M. de Bacul** que vous 
lavez tranfmife ? Vous me reprochez 



fartant fans ctfft de fa Makreffii Je pricd'ob* 
ferrer que cette phrafc cfl de M. Fr* * lui* 
même, qui J'applique dam une de fcs Feuilles 
au Panégirifte de Fôntcnelle (M. TAbbé Tru-# 
blet.) 

(r) Nous avons déji remarqué que M. Wi 
fut Comtefle & femme dû tcinps de l*Abbé de^ 
Fontaines. Oeft fous ce nom qu'il donna fe^ 
premières follicules. 

(2) ^omme notre Folliculaire- aime beau-^ 
coup les Etincelles.; en voici une. qu'il nous 
offre. 3) Si j*ai montré y dit- il, une Etincelle de 
» goût, c*cft-à l*ombré illuftre de M. Guyot 
a> des F. . que je la dois ce. Une Etintelle de 
goût^.un goût Etincellant'y montrer une Etfn^ 
celte y c*eftce que montre ce radieux W., p|ig; 
2^87 de fes Opufcules ^ T, I. da^s Une Lettxj( 
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d'avoir fouvent le mot de génie* (i)2lU 
bouche quand je loue les gratids hom- 
mes. Ah ! ah ! rendez-moi cette jufticè 
que du moins ce netoic pas eft parlant' 
ae vous. Pour votre génie , M. Wafp , oii 
iait trop bien que ce n'eft pas à la bouché 



k M. U fr*. Ocft-là, <ju'il dit impudemment 

Îue le grand Roufftau , & le fi^avant RoUiti , 
toïtnt au rang des Admirateurs àc^ M Guiot. 
Sans doute on doit admirer des Virgile , dc% 
JSamire , des Findare ; ^ais eft-ce qu'on ad- 
mire un M. Guiot. M. le Fr. àû.t étie bien 
étonné de ce term^* Admirateurs, loi qui f^aie 
qu'on n'en a pasii facilement, & qui, par fod 
vrai mérite, n'eft pas fait pour admirerni ici 
Guiot ni des Fret on* 

. , (i).Rien de plus heureux que la manière 
dont on £iit parler les ^f^afps dans le RifffeÀ 
Paris ; 

Ces oifeaux de la nuit râfTemblés dans Icms 
-% trour ' J 

• Exhalent les poifbns de leur orgueil jaloux: 
l Pporfuivons, difénjC- ils, tout Citoyen qi4 

penfc; 
' -t/n Génie i il autoit cet excès d'înfolence ; 
^ Suas doute il cft fans moeurs^ & fans.Ileligioo; 

que 



Tt 
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que vous tuve\*^ c^x. vous voulez qu'on 
le place àiHeurs ; eh bien vous êtes obéi, 
M. Wafp. O douces Feuilles ! 

O cacoîa charta î Catulle* 

En véricQ )'a,dmire la complairatice de 
ce Monfieur qui me prête toujours des 
^rmes pour le battre. N'eil^ce pas tainÂ 
qu'un imprudent Onagre rapporte four 
vent des forêts les rameaux qui lui ferone 
fiineftes ? 

: Voilà donc ce pauvre Wafp^^n burt^ 
à la tifée publique , fes obfcufes manœii*^ 
vres , fon maladroit cfaarlâtamfme , foii 
ignare pédanÛjQne » fes • fabriqties d'im^ 
TO(^ures , fon mécanifme de fottifes » fes 
braves inepties^ fes baffedes vénales , fes 
afineries groflieres , fes oifoneries , fes 
filo.^t^ries Uttéfairçs, & pourdireplui 
en un feul mot , fes Wafprus , (ont enfin 
^^vodlées au graiid }Our^ * 
. Sans' doute il va prendre un air moc^ 
queur & dé ri foire quand il lira tout ceci i 
far , dit M. de Èuffon dans fon excel- 
lente Hiftoire naturelle (article de tâne) 
lorfquon lé tourmeoce^^roprîl-euvrels 
bouche» & retire les, Içvres 4'une ma- 
nière très-dciàg(fi4ble » ce qui lui donnt 
li. Partie. 1 



Taie mocqu^ur & dérifoire. H fuis étonne 

Sue M. Frcron n au pas cité cq trait ^ 
^rfqu il a rendu compte de cet Ouvra-, 
ge célèbre & digne de l'être. 
, Pdis.doftc qu il ef^ li bien prouvé que 
Tami Wafp ne fait abfolumenc rien , 
qii'it fâche 4u moins fe taire. 

Qu'il fe taife ^ on qu'il apprenne ce qae 
£^c un marmot en lifiere ^ que les lion^ 
n'ont pas de mains y que les léopards ne 
yiennent pas fur leurs tètes. Qu'il n'eft 
parlé en nul endroit ^ excepté dans k% 
Feuillet 9 ni du coucher •^izâcroni^^ir des 
âftres au lieu d'acroniqiie , ni du lit de 
Phalaris» ni dir taureau d'airain de Pro- 
cufté i maisîdu Ut de Procufte & du tau- 
reau de Phalaris » ce qui eft pre/que le 
contraire j & que funoutperibnne n'a 
lu , . ni pu lire l'inimitable Préface de 
Quinte-Curce,parceque|amais Q. Curce 
Il a fait de Préface, 

Qu'il fe taife , puifqu'il ne fait ni 
François, ni Grec , ni Latin , ni Mythe* 
logie , ni Hiftoire ; ni Logique , m Phy 
fique » ni Eloquence , ni Poëfie > ni 
Grammaire , ni même lire, (i) 
i I » I j I ———————— 

* (i) On a vu précédeminent qu'il n'ayoît Tça 
iiie y ni fiùrc gtmir tor àm Rou£eau , ni des 
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pu il fâche donc fe taire , je le répète , 
puîfqu'il ne lait qu'être ignorant avec 
une merveilleufe arrogance *, &^u'U aie 
enfin la pudeur de ne pas inonder le 
Public tous les dit jours de cette foule 
d'inepties incroyables. 

Sans doute , il m objeûera qu'ii èlF un 
Bîpede trop vieux pour apprendre queU 

3ue chofe de neuf, cela peut être; que 
.'ailleurs n^ayant jamais eu ni goût, ni 
talent, ni efprit, ni intelligence quelcon- 
que , cela lui feroit difficile ; j^en con<* 
viens. Qu'enfin ne jpouvant rien faire de 
mieux, il faut qu'il s'amufe à faire quel- 

3ues petites fottifes pour vivre. Ce hit là 
u moins l'humble repréfentation de 
Guyot Desfontaines à M. D * ^ qui lui 
tépondit : ^ue vou$ yivic^îcela nejlpa$ 
fi néceffaire. 

' AfTurément on ne fera ^ auflS cruel 
()ue ee Miniftre éclairé. Non , que Vami 
yfdfp vive, qu'il vive ce pauvre Wafpl 
mais qu'il gagne plus honnêtement fa 
petite pâture \ qu il ne s'engraiflè plus 



lauriers q>iî pleurent dans Virgile y ni des 
jours amex$ dans Tihulle , ni^ &c. ni» &c. ni^ 



de Ton ignominie ^ qu il centre dans la 
clafle des êtres utiles. Par exemple : 

JJAne me plaît, fon dos porte au qnarché . 
^ Les fruits du champ que le Ruflrc a bêché ; 

Mais pour ce Sing9 » atiimal iAtttHe , . 
; VqUut » fourmand, faltira^anqucf indocile , 

Qui gâte, tout , & vit à nos dépens *, 

On l'abandonne aux laquais ( i) fainéans. 

Eh \>\eTiyÇ\Vâne Te rend néceflàire. 
pourquoi Tami Wafp ne le dêviendroit-iî 
pas ? MobjeAerà-t-il la délicatefle de 
les organes , lui dont Tefprit même eft fi 
heureufement robufte & lourd f Que 
manque-t-il à fa conformation ? N'eft il 
pats lafge de croupe , épais de Joumiture. 
fiancé de chair ^ gabiônné dé lard, (i) 
Excepté le fens commun , n a-t-il pas les 
cinq autres ? Longues ou courtes^ il a 



- (i) Ce trait a rapport aux Vers déjà cités ], 

Que Wafp & fcs Ouvrages 
"Occ up ent leltiiiSrdes Laquais & des Pages. 

(2) Yojcz dans Rou/Teau l'Allégorie de co 
Mdas. , 
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des oreillif s *, il a des pieds heareufe* 
meut pouclui. Iladesinains^onlefaic) 
jp£s!il Ignace /l^rrcquid yakant fmmcri, 
ea pourra le lui apprendre* ^ 

Qu'il choifîfTe donc (Quelque honnête 
lùétier i quirabjureïon vil brigandage, 

Pedime pla&ces utiles en&a$ , 
Qui , dé Savoy é , arrivent tous les ans; 
: Mon Cordonnier qui vient de ma çhaulTurc 
. Prcodrç à genauz la forme & la^rtiefure ^ . '^ 

- ^ti'un barbouilleur à gage qui tient 
boutique ouverte d^ignorance, a infamie 
*: d'înjare^v qu'il tràce i'ii Taime mieux 
deféîirHes fillcms . au lieu de tracer d'une 
hiâîn fatticli^^e ap> im 

Uviqi^il y\ .'.., \/. .':ï> 't7. ■'.' ■ ,. 

[ Tels fonijes CQufeils décens &; chari- 
tables de tous ceux qui s'intéreiTent com- 
me moi au petit honneur Se même à 
la conferyatioi^ de 1J4. Wafp/ ' 
] WaVs jî c*eft! eç îui une rage incurable jj 
|[e Barbouiller impitoyablement: du par 
.metv» iS l'aùioar de la vénale écfivaiU 
Ufie^ '^' r^ > •■'/ 

^ Eft une gale ^ tiR" alerte tenace î 

^ai^^^é foafâng certompt toute la mafire.itpiiyt 



Du moin$ qu'il n,ç T^xercç plus^ni for 
rElp^nçnce , ni fur la Poçfie -, qu'il ou- 
blia jufqu'au ivotn. dei'Efpfit des Loix^ 
lào la Henria4e., (i) de THiftoire ciacu- 

(i) A propos des impertinences abfurdesde 
notre petit Ga{eùicr contre tou& les Ouvrages 
célèbres^ il ne fera pas inutile de rapporterâct 
unpaflage du fatpeux DefpreauXy qui termine 
fc^ réflexions critiques contre Pérauù: Voici 
compie il s?ex£afc (O^avocr 4aifjki lire y&refw 
. ur des erreurs très - ridicules , mais beaucoop 
inoins abfurdes U moins impudentes ^jue celle 
diidit Fr. . 

a> Au refte, Mîr ce f^^à Ho^mo, afin ose 
i> notre Çenfenr fie s'^a^ine pas ^ue je ^i§ 
i'ie feulqui aie paru fi, cïojtt^'<^ i'ignaranti 
h audïïii zvtc Ikquclit il décide "de toiit ce 
» qu'il jjL de plus révéré dans les L'étirés j ]é 
9> ne f^aûrbi^'te nie feolblé; mieux finir ces 
10, reinarqvie^ furies; Anciem > .qu*en rapport 
s> tant le naot d'«« iris ^ grand Prince d'a^jour* 
7} d'huiy rîon moins admirûbU par Ici lumiirU 
» de, fort cjprit y ^par t étendue de /es conmlf* 
a» yatices danr fc^s Letrrcs , que par/on extrême 
y> vdlear^; & pafr'faf.frodigitufe empacité dms 
eii.lA.guhrrii^.oà^iLicft rendu le charme dit 
a> Officiers & des Soldats , & oà, quoi ^*as< 
9% cor e fort jeune y ilsefl déjà fignaté par quan* 
m nti d'aàions dignU ifï^s plfâs eKpériétkUs 
jf Ç4ipitainèsj Çc Prinçç ,,^ui , à l'f ^ç{p^ Âi 
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wlle^de rEncydopcdie , &c.Eft-ce donc 
pour lami Wafp que ces Livres exif- 
lent ? Qu il fe borne à écrire de petites 
Ibctires bien obfcures qui n^ Timmoienc 
pas à la rifce publique. 

Au lieu de juger témérairement ce 
qu il n'entend, pas , ilauroit pu avec quel^ 
qu'étude encore, devenir r</^;i/Zflr^w<? dé 
la Foire & \e Quint ilièn des Boulevards. 



n fameux Prince de Condi fon Onde pater- 
)» ncl , lit tout -jufqu'aux Ouvrages de Mon- 
» ficur P. . . , ayant en effet lu fon dernier Dia* 
p logue ) & en paroiflànt (ort indigiié j com« 
a me quelqu'un eût pris la liberté de lui de<« 
» mander ce que c'étoit donc que cet Ouvra- 
» ge^ pour lequel il. témi?ienoit un fî grand 
» méçï^s : Ùcft un livre , dit- il , où tout a 
» que vous ave^ jamais oui louer ail monde ^ 
i> eft blâmé ; & oà,^ tout ce que vous ave^ ja^ 
^ mais entendu blâmer y eft loué ce 

Oeil le même Prince qui, voyant ^VLtDef^ 
préaux négltgcoit de copfon^te les,ineptie$ 
orgucilleufe'; délivre àc PeuaiiJtj dit un jour 
Au*il vouloic allct à P Académie FrançoiCe 
écrire fur la place je M, Defpreaux , tu dort 
Brutus. Ce Pnacc qui ainioiç; la belle Litté* 
rature , croit U Grand Conti\ élu Roi de Po- 
logne, & mort en 1709. Le courage, l*efpritj 
les luniicres , le goût des Arts ,. & 1^ mépris de$ 
Pcrraultsfont héréditaires dans cette maîTon^^ 
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On convient généralemenc que Ton: 
ftyle a je ne fais quoi d'emphatique-^ 
mène plat, & dû gtacieufemem tudefque» 
qai le rend merveilleux pour les affiches 
dii baume de U Lièvre Se, des dragées 
de Keifer. Qu'il apprenne à l'Univers 
Tar r de faire des chandelles ^ &c, ( i ) Qu'il 
annonce encore au Public les yeux ren- 
dres , la jambe bien faite ^ les beaux bra». 
des panfeufes (2) & fur touc la douce 

( I ) Ce détail fi intéredant poar . tous les 
Chandeliers & Epiciers Littérateur^ fe trouvç 
beureufement placé dans X^Ann. Littérairty qui 

' Ne fait de chez Lainbért qu*un faut che« 
l* Epicier* {BoiUau,) 

i UEpicier y lira , Tè i. p. 125. An. ly^r; 
j» Vous pouvez bien penfet , Monficur y que ii 
p \*on piongeoit toujours à chaouè plongée 
9> les chandelles en leur entier dans le fuif » 
:i> comme il s'épaUfit en coulant du haut eu 
7> bas de la mèche , il s'amafleroit vers cette 
l> extrémité en trop «grande quantité , de forte 
9> que la chandelle feroit menue psir le haut^^ 
a» &crès-grofre,au-conthii|:e, parle bas. Pour 
l> obvier a cet inconvénient, (& c*éft»là Ic 
a> fécret de l'Art) les ChandcKcrSj&c.a 

(i) Voici expreffenient comme // affiche 
ÂJIU. Rivière dzns fes Feuilles. 9> Elle reçoit 
p ces app^diflemeitô ^a'on aocoxde ^yçct^ 
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flexibilité qui peint , qui infpire Uplaifir j 
cela peut être d'un ufage commode. 
Qu il s'élève même j ufqu â cenàins ouvra* 
ges d*elpric. Qu^ilànalyfe profondënient 
nos plus jolis Aimanacs, nos Parades les 
plus facétieufes } les Romans du Cheva* 
lier de Mouhy & Tingcnieufe Daîra. 
, Qu'il invite les gens de goût à traduire 
le naïf la Fontaine en ftyle , non de Phe-^ 
dre , mais d* Ovide. U daigne s'écrire que 
cela liii plairoit } T. II. p. 188 An. 17^1. 
^ Qu'il faflfe un parallèle favant du 
yoyage de S** & de la Pipe caffée , (1) 

H difeu quand ils fe trouvcac joints ï la figa- 
a» rc la plus aimable , aux yeux les plus vifs 
9 & les plus tendres^ . . . i la jamèt U mieuM 
9i faite iOuk plus htaux bras du mond^ j l^ 
j& force & la gracie , 5c cette douce fle^i^diti 
»»' qui peine S qui infpire îepîaijîr^ caraiSlèrifc 
»^ cette Danfeufe charmante. Il ajoute qu'il 
Pa vue dis fon aurore donner dt fj, heauti de? 
ejpérances qu^ellc furpaffc encore , &c. Ce traiç 
fi utile aux Lettres fe trouve Ad^nsï* Annie Liu^ 
iiraireyij^f. ' 

(i) Fadé^ premier Poète Poiflard de la halle 
& du monde fut un des héros de F riron y c^l 
en a fait l'Apothcofc d^nsune de fçs Feuilles, 
ti qui d'une main abaiflbit la Uenriade , & de 
l'autre élevoic fa pipe caffee. 

-Ç^cft lui que M. Fréron appelle \*Anacréon 
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qu'enfin il juge fouverainement Tatticif- 
me de$ Marionectes & l'urbanité de Po^ 
lichinelle^ qu il y mèle^e cems en cems 
ies petits vers pour faire rire le Public; 
tout cela eft U mieux Ju monde* Vdilà 
fon éléttient» c'eft ce qu'il peut faire fu- 
périeuremenr fans confulter ni Pindare^ 
iii Homère ^ ni f^irgile , ni Horace , ni 
TibulUy ni Lucrèce , ni même Quint'» 
Curce excepté la PRÉFACE. 

En faveur de la gentillefle des fuTôts, 
on lui pardonnera l'amphigourique bre- 
douillage de fes.expreuiôns ^ fon petit 



Sattelier^ en rendaut compte de JerÀme & de 
Fanchonette, gentillefTe poi (Tarde AiUeuis il 
le nomme 'i'^ Anacréon dts Hallts $ cfstç d*aaa«: 
logié entre les Halles & te îéMciit Anacréonl 
i/L Poinfinet de Sivri a bien eu raifon dc s»é«# 
crier à propos de cet abfarde éloge : ce joni 
Mut An t d impertinences que de mots. Si par ha^* 
^ard 11 fe trouvoît dans les Chanfons grivoifes^ 
d'un tel Ecrivain quelques idées ou quelques 
èxpréfli^ns anacréontiques, c'étoit précifemenj; 
un défaut. Je ne puis que répéter , avec M, 
Poinfinet > Anacréon dts Hallts l et font au-* 
tant d impertinences que de mots^ M. Fréron* 
Je cite d*autant plus volontiers ce trait contre un 
fot jugement, qu'il eft plein de goût , & qu'il 
^c procure Toccafion & rare de rendre judice* ' 
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langage mauflade Scbairbar^rque; fea pe« 
tices adneries mêmes prêteront de nou« 
velles grâces à ces importantes matières. 
Il ne fera plus le dernier Ecrivain du der- 
nier des ouvrages : il fera lui-même fes 
pertes feuilles vili^ra b vrai pefe de k% 

{)etits cbef-d*oçuvres : & ce cju*on appelle 
e petit Public ne lui rçfufera pas de pe- 
tits fufFraees. Enfin <]u il ne s'expofe plujB 
à vifiter fes Ghâtels publics & qi^'il dai- 
gne raffufer fes amis tendrement allar- 
més fur fa fin , cat\in Wafp quelquefois 
va plus loin qu^oa pç pçpfe. 

Tallaturio altum 
Ct lapfu grawtc ruât. Claudïcnf 
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FRAGMEN T 

D^une Lettre de M. Fréron ^ qm 
doit ouvrir f 4 ]^Temiere Feuille. 

JLl m'eft revenu que de mauvais plai« 
fans , de« Bébé ^ des Litipmiens , des -ffo- 
Ifinecs (i) qui ne fe connoiflenc point e^ 
jgens lumineux, me bçrnoiept dans ter- 
res lesfocictçs de Paris & vouloient'me 
confondre avcp le Wpfp' corrigé que M. 
le B** appelle avec qu^que raifoi^ l'en- 
vieux le pluîs fôt , le critique le plus im- 
pertinent , leprorgilleur le plusaDfurde) 
te rimailleur le plus, vil, le criailleur le 

Î>lus ignominieux ,1e bredouilleur le plus 
aftidieux , & \jtyermiffèau de la littéra- 
ture. Certes le Public ne doit pas s'y mé- 
prendre , je le renvoyé i l'Ecoflaife : on 
voit trop que ce n'eft point moi j qui 
fuis le plus honnête-homme , le meilleur 
Ecrivain du fîécle & la gloire d^ la nation. 



i})^1ttfËQo& commuaesdePÂnn. Litcér* 

Mais 



Mais fi ces petits plaifans continuent 
leurs injurieufes méprifês, je les avertis 
que je ne me contenterai pas de les nom« 
nier, comme j*ai déjà fi fpirituellement 
fait, des Liliputiensy des Bébésy des Bobi'^ - 
i8^rj;dans ma jufte fureur je les appellerai 
des Bobibonecs , des Rébébé , des Ré« 
rébébébébé j je redppblerai contre ces 
infolens toutes les Letpres de l'Alphabet, 
je mettrai tpus mes &c* &ç. &ç. ^c. &c» 
&c, &c. &c (8cc. &c. &c. à l«ur5 trouflîés» 
cela peut aller loi» ,' comme on voit j 
cela peut-être exquis , faillant, merveil^ 
leux \ voilà ce qui s'appelle aiguifer le 
farcafme* Je les éicraferai de mes bons 
mots^ j'en ai rpille qui font prefquç de 
/ cette force là. J'ai de l'efprit, je fuis ma- 
lin ; ils fentironp l'énergie & le fel de 
lues élégans badinages. Mais je leur rér 
ferve un tour fanglant j qu'ils deman-* 
dent grâce , ou j'imprime leur npm dans 
mes Feuilles en lettres 4 écriteau , cpm- 
ine j'ai dpj^ fi ingénieufement écriç . 
celui de M, PEJlRlN. (îela pçtille d'ef- 
prit , dç parçils traits prouvent d'abord 
quVn homme eft un for ', je ne donn^rois 
pas ce bon mot pour les apophtegmes des 
anciens. Enfin, mes batteries fort prttes^ 
|k 1 on ne fputieudra pas long-rem^ le 
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feu cfoiféde mes plaifanteries , ni Caniîi 
krie légère de mon imagination embra^ 

D ailleurs à fuppofer même que feuflç 
îX)rt , ne tient- il pas à nioi d'aflTurer que 
J'ai raifon , & le Public n eft-il bas hit 
pour m'en croire fur ma pai'ole ? Au 
moyen 3e trois ou quatre amphigouries 
de ftyle ne puis-je pas mettre en défaut la 
fagaciié la plus pénétrante. Pour rendre 
VAuteur plus pdi^iii ne puis-je point 
4ire qu'il m'appelle tin Bipède orgueil- 
leux , un Chiffonnier Littéraire , uii 
Cuiftre Hybernois / un batbouilleur dç 

Êapierl & furtout {ce qui fait dreffer 
îs chevevik à la tête ) ne m'a-t-il pas 
flppéllc Sinecdoque y Hyperbate^^ Ellipfe^ 
Hypotipofe^ Euphemijmc^ ProfopéeyMi* 
tùriymie^Cacachrefiy in j ures groflleres que 
ej n'entens pas ; N'eft-ce point U le langa:^ 
ge des halles > 

' N*ai - je point encore l'art de cirer 
avec adrefle lés phraf^s mêmes qu'on 
pourroit m'appliquer j & par cette na- 
\>\q aflurance je prouve qu'elles ne me 
regardent pas.N'ai-je point fait uneKfte 
imaligne des épithetes que j'ai cru potr- 



' •'(i) Ejpreffioia 4e I*Anïiéc Littér$irç, ^ 



.4 
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voir me convenir dans TEcofll^ife ; fri-* 
pon , cœur. de boue , nïéchant , impu-;» 
ident, lâche. coquin 5 &c. &c,; Le Public 
ina.fu:gfé de.certe franchife^ il nefk 
point dupé , il a reconnu d abord qup 
ce n étoic poirit moi» 

Je fuis pourtant fâché que dans Vaml 
Jf^afp ( qui n*efl: point moi ) on ne ren- 
de une juftice entière qu'au mérite pro-* 
faique de mon illuftre héros .M, de* * 
J'avoue que c'eft un grand Profateur, mais 
fes Pïeaumes , (i) mais.fés Prophéties^ 
j& tous fes autres vers facréi en font-ib 
moins incomparables. Je fuis conHoiJfeuré 
En vérité cela eft du dernier beau ! il y 



(i) Ccft bien à tort que des gens ont gtave-^ 
«tuent aocttfé i^kd'^étAsuzeM* Daiemàen en £>a-« 
tenant qu'il traitoit de Barbare h fro£^ Latine 
des Pfcaumes. Il fcnt trop combien des fblé- 
cifmes tiennent aux Mœurs & à la Religion.' 
M. Fréron , Curé de Fontenai en Brie ^ s*eft 
tioiapé ; car c*eft uniquement la Profe Fran^ 
^çife:& rimée^ que M, De Fomp... a produite 
lut les Pfeaumes que le Dijfenateur qHalifîé 
jd.e b^rbarci Dans ce Cc^s M. £AUmbert ne fera 
point .obligé de lire les fept Pfeaumes de la 
Pénitence pour expiation , comme M. le Curi 
*^w<wï le lui canfcillok. 



Kij 



a des tours hébraïques qui me chârmeriK 
£c cette Pocfie ne fait pas tomber la 
Henriade ! Et Tingrat univers lit fi peu 
de fi beaux vers 1 O fiocle barbare & 
jaloux ! 

Et puis blâmer encore les vers de M. 
'Darnaud. Attaquer Baculard l Ah c'eft 
un fi bon homme ! j'en fais l'éloge en 
s, mille endroits divers. Il verfifie mieux 
que mou C eft bien dommage quoQ 
bâille en le lifant! quoiqu'il en ioit , je le 
copftitue Pocre maigre Minerve Se le 
public. Il fera Pocte & je le veux , du 
moins dans mes Feuilles. En vérité dans 
fes Jérémiades il eft plus Jérémie que Je* 
rémie lui-même. Je he m'en dédis pas> 
'j'aime tendrement , 

Brife mon cœur nêvri fom la meuU M 



Il n'y a que mes amis qui s'exprîm.e 
fcomme cela ! c'eft qu'ils Ufent mes vers: 
& d'autres auront dit l'Urne des mal' 
heurs ; Fi ! on devoir dire , h meule des 
maux qui navre. Mais j'eftime furtout 
.fon Cul de Manon, En vérité , c'eft une 
belle chofe^ c'eft là ce qu'on appelle un; 
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* pièce divine ! Et qui ne laimeroit pas^ ( i) 

Ce cul divin, ce Cul vainqueur 
Qui dédaigne. la Fompç vaine i 

ÀIi que cet air dédaigneux lui fied 
j:>ien l Ec fans douce il meprife le fafte ^ 
îl ell Philo/bphe » il ne s atc^tchç qu ai| 

JoUde i il eft revenu touc jeupp encore 
^.e$ vanités du iiK>ndiQ.t.il dédaigne U 

^mpe vaine l Ah mon cher Darnaud , 

// a des autels dans mon caur* , ' ^ 

Oui j J'ai die quQ M. Daçarq écoît le 
jplus excellent Grammairien de la France 
JSc peut-être de l'Europe ,'c'eft-à-dire, 
iju'il, eft fupérleur aux Vaugelas , aux 
a Olivet , aux Reftàut. Eh quelle diftanciï 
de ces petits Meflîeurs a ce grand hona-, 
;ne, hclas trop inconnu.. 

En vérité je ne conçois pas que Racinie 

(i) On connoîc ce Vers fi heureux ; 

. . . Qui Bavlum iion odic , amct tua cacmina i4xH } 
Ceft-à^ire, • 

SbàMhêk point frètMjitÀii iiimiMmhr4f 
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& Corneille àyent pu feire des Che& 
d'onivres fans la Grammaire de M.Da-' 
çarq* Mofiere ^ fes Comédies fans U 
Grammaire ik' M. Daçdrq^ Là Fontaine 
fes Fables fans le Maître-ès-^Arcs Da^ 
farq ; BofTuec fes Oraifons fubiiniesya/2f 
le Maîcre-ès'Arts Daçarq ; .Roufleaa 
enfin feis Odes fans U Maî$re-h-Aru 
Daçarq (i). Et la Henriade exiftê fans 
que r Auteur ait confiaké le Maître^ès^ Arts 
DéLçarqX 

Et M. le Brun ne liroli^ que tous ct% 
grands hommes, & jamais le grand MaU 
tre-is^ Arts Daçarq \ 

Je ne fais , mais pour moi j'aime le 
beau François 5 & fi mes Feuilles en font 
des modèles achevés \ s'il règne tant de 
Rhétorique dans le langage de ma So" 
ciété\ Si je me livre quelquefois a la Phy- 
Jique expérimentale ; fi je deviens fbuv^nt 
un Métaphificien très -- palpable , c'eft au 
feul Maître- es -Arts Daçarq, qliefe le^ 



(i) Je m'en étonne, comme M. V., & je 
fuis perfttadé ^uc le titre fenl <Fé cette Fran- 
çoife - Fhilofophiqjue -iGramnaairc eût prêjé a 
Molière un trait fort comique jpoor foA Jk>\ti^ 
geois Getttil-^mift«, . 'i "> 
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'Sois ; c'eft lô Pahangon des Barbacoks. 
Et je l'avoue dans fon petit volume , il 
eft plus Fréron cjue je ne le fuis moi-mê- 
me ^ dans rac{mirable compilation de mes 
Asnées Littéraires (i^« 



( I ) Puget de la Strre^ publié quantité d*0ij- 
▼rages qai fe débitoient à melure qu'ils pa-^ 
toiiloient ; mais les ayant fait imprimer en un 
. Corps , fotts le titre à^OpufcuUs y perfonoe nd 
voulut plus les açhetter. Il convenoit lui-mc-* 
me que Tes Ecrits étoicnt un galimatias contl^ 
nuel , & il fe glorifioit de cela même , difant • 
qu il avoit trouvé un fécret inconnu aux autres 
Auteurs ; ^r/f, <idit-il , £ avair fçtttïnr de i' at'^ 
gtmde mts Ouvrages y tout mauvais qi^ Us fanti 
tandis que les autres meurent de f^ïm avec, dt 
h^ns Ouvrages. Un jour il eut la curiofité d'al- 
ler entendre les Conférences , que Riche" 
fourcehiCoit dans une maifon de la Place Dau- 
phine , 8c depuis rue Beaubourg. Après que 
celui-ci eut débité toutes Tes extravagances , 
Za Serte k leva de fa place ; & allaiit embraf^ 
fer Riche-fource : Ak! Monfieur^ lui dit-il, ye 
yous avoue que depuis vingt ans j'ai bien ;i«-^ 
hité Ju galimatias i mais vous venè^ d'en dire 
plus en une heure ^ que je"n^en ai écrit en toute 
ma vie. Ne femblct-il pas voir M. Fréron cnv* 
braffanfM. Dâçarq ? Cette Notte cùrieufe c/k 
de Bfoflèttc. Voyez le BoiUau de St. Atoc^ 
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Pour la Préface de Quint-^Cuf fe qu!otl 
tne difpute infolemmenc , & que je dois 
léguer par mon Teftament à la Bibliothè- 
que du Roi , on la peut venir lire cbes 
moi les Lundis ,^etccedis & Samedis , 
entre dix & onze , donc j'ai pu con(eil- 
1er de la lire. J'avertis en paflant que je 
ne (uïs introuvable que pour les mauvais 
Railleurs. 

, y y montreirai auflU une^vraie main de 
lion , main ayant griffe , . & un mauvais 
cœur fous un laid vifàge ( i ) le tout bien 
Confervé dans de refprit de vin , mer- 
veilles que des Naturaliftes qui ne me 
connoiflent point du toui: > ont abfurde-* 
pxtni niées. Donc. , . 
• Je ferai vbir aux Curieux un des cer- 
ceaux d'un dès tonneaux de Jupiter , qui 
prouve bien que ce n'étoir pas des Ufnes', 
mais de vraies /ttra/7/^^,.( non de Bour- 
gogne) mais de Scio ou de Micilene^ 
comme le dit très-bien Macrobe dans 
fpn Chapitre des Tonneaux. Donc. 

J'y montrerai fur la Mappemonde 
à* Ariftogicon (i) le couchpr a-^uictaniquc 



'(i) Expreïfion de i'Ann, Lifter. 
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in Bootès au lieu d'acronique. En efFet»lp 
Grecs lie difoient - ils pas également rro* 
niqucy acrûniquey nacronique & mieux en*- 
cote anacronique par crément inverfe, 
comme on fait. Ec feu M. dt Codn ^ mon 
célèbre devancier , n'avoic-il pas trouvé 
dans un carode amarante ; ma rente , 
de ma rente , amareme. Donc. 

Enfin parmi d'autres raretés y non 
moins curieufes que les Envieux me con« 
teftent , je montrerai les deux cornes da 
fameux taureau, non de Phalaris, mais de 
"procufte j comme j'ai très-bien dit > 8c 
Ton verra eflèâ;ivement fur ces deux cor- 
nes qui me reftent de l'antiquité , le nom 
de Procufte, infilgne voleur ^ gravés en ca- 
raâeres grecs bien lifibles. &c. &c* &c« 

J*ai l'honneur d'ctfc , Sec 



c'eft le quîs fuît aîter dont parle Virgile dv^ 
ce vers de l'Eglogue 3. 

la nie4io duo figua 9 Conon : 2c f4s fiùt ditt g^ 
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. ÂYÎS IMPORTANT. 

*iDh prie tous ceux qui donneront des 

Editions nouvelles de Mrs Rouffeau , 

' Voltaire , Piron &^autres , d'en retran^^ 

; ^her Us morceaux fuivans. Ils pour^ 

' roient choquer: M. l^afp. : 

V^OnnoifTez-vôus cette impute vermine J 
Ce Chijfonur de la double colline 
Qui, tous les jours à l* in fçu d'Apollon J 
Dans les bourbiers de fon facré Vallon ^ 
,. Va-, ramaflant Tordure Ja plus falc , 
Four en lever boutique de fcandale ^ &c« 

" Rouf. £pUi 

Maïs par Midaly malgré ce préjugé', 
'^ Au i)ieu cornu le prix fut adjugé. 

Le châtiment tomba fur Tes oreilles , 
^Quî , tout-à-coup s'allongeant à mervcîllç* 
Par leur figm-c^& leur mob.il ité , 
Servent d'cnfcigne à Ta fatuîté- 
Depuis^ce^tems leur ridicule fignc ; 
' jPour tel qu'il eft , le notte &'lc défigoc 4 
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Gtands & petits , par ub rire cxccffif 
Rendent hommage à fon cfprit maflîf : 
-: Brocatds fur lui tombent, Dieufçait la joie; 
Chacun le court , chacun fe le renvoie 
Comnîç un chevreuil traqué dans les taillis ^ 
Et mieux lardé qu'un lapin de Sanlis.^.}" . 
JLepis ic tout , ct^ qiiayec un air b^fit 
Il porte un caur aujji noir qu* une trufflei 
lBas & rampant quand tout ne vas pas bien J 
Fier ^ hardi quand il ne craint plus rien/ 

H, Allegor: 

Vers M pauvre Diable ^ p. 59* 

Je m'àcèoftai d un homme à lourde minej 
Qui, fur fa plume a fondé fa cuifine ; 
Ghnd Ecumeur desbourbiers<i'Hélican j 
De Loyola, chafTé pourfes fredaines, 
* Vermilleau né du * * * de Desfontaines\ 
*^ " Pigne en tous fens de fon extradlion^ 
' Lâche Zpïle , autrefois laid giton , • ' *■ 
Cet animal fe nommoit Jean Vr^ . • 
*' ^ Voh..A 

Mai^ pour ijn lourd Frilon , michamminf{ 
..' * . imbécile y 

Qfti vit .du;gial>4iu»iiiiaitj, ^vùs^ %^ ^tf 
Ul'ilcj ' . . - 
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On écrafe à plaifir cet infcdc odieux , 

Çfii Êttigue l*oreille , & qui choque les yeux. * 

Vîl Pore Jtt troupeau d'Epîcurc, , 
Automate à digedion ^ 
Plus voleur que n^étoit Mercure ^ 
Etplus efitené qu'Ixion; 
C^ft peu (^étre ingrat , fourbe & craitrC| 
Las enfin de l'incognito , 
Tu prétends encor le paroitre 
En infultant mon Erato ; 
Courez mes Vci^^ pnfto^prefto ; 
. Qu*ll foir connu y puifqu'il veup l'être^ 

N*a-$-il point l'air de ce péfant Abbé l 
Brutalement dans le vice abforbé ^ 
jj^ui, tpurmentant en tout fens Ton efpèce; 
Mord le Prochain, ^ corrompt la JeunefTej 
Lui , dont l'oeil louche & le muQie effronté 
Font friffonner la tendre volupté; 
Et qu'on prendroit d^ns fes tranfports étraié 

gcs 
Fo)ir un Démon qui viole des Anges. 

Voîtl 
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Certain Auteur de vingt mairvaîs Libelle^ 
Croit que fa plume eft la lance d'Argail ; 
Au haut du Piadçi entre les neuf Piicelle$| 
Il s^eft placé comme un époûyantaiL 
Que feît le Boue eu fi gentil bercail i 
Y piaicoit'»il , préceudroit-il j plaire ? 
]^i^ou ; c*e(l PEunu^c au milieu du SéraUV 
Il n'y fait rien » & auic à qui veut faire, 

FR4GM£J^T (tune Satyre de**; 

Dis -moi y Ver infoleot, Chemlle du Far-5 

nalTe» 
Pi&4noi qui t*a fpufflé cpn impudente audace 1^ 
A force de ramper , & d*étre veuimeu:ic » 
Tu parviens à te croire un InftBe fameux^ 
Voltaire ce déplaît ; miférable Reptile , 
Tut prétens l'accabler de u rage imbéci^! ' 
Frens garde; fouvent hti^le eu Vélevant z^t 

Çieux 
Ecrafe un lourd Frelon qui bourdonne à Tes 

yeux, 
Èh ! quoi ! ce vermifieau qui luit dans b f^^Z 

ftcre, 
Si:a-t41 du Soleil défier la lumière f 
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J^wnp^ , & qu'un vii *** t*offtc le mciuç c^cens^ 
Que l*Egj^te infcnféc offirit à des fcipens, 
Qupi ; EJi0im |'iai|»oxpmç , |c MamefquUu 

Tucrpfcpéfcrià gloire, acfi?œf Iç même ? 
Toiqiii Vciii: aaC^ardpnfounçitre le Laurier; 
Ignoraar parnaiEiire ,& nifUianiparméçier ^ 
f^cnfes^m rèjecterfur iç&an^ilagéaiè 
Ta baft^e > ta fange & ^on ignpminie. 
Tu blç0çsles talçns, & tu fouilles Içs arts* 
Mais ne crois pa^ enyaki fifiènfirr «nçs regards* 
Spr^ du ppudreu^. amas ,de tçsfeuillçs impures) 
Levé ce front chargé de fiel, d'encré & dUnjurcs; 
Ofc pofin me i:éppn4rc , être vil Çc {aloux ; 
Eft-c^ k Toi d'afFeder l'orgueil de çes<iégout§J 
Qu'cippofent tes dédains a encyclopédie ? 
Çont-<e tes ycrs jpnprofe , à t? Câllîpédic » 
Seroit;-cc |:cs magots * tiifteiyiençégayés ? 
Tes impron^tus divins par ton fils bégayés? 
ÉnÊmtcmem: flérile où ton elprît s'énçrvc ^ 
Avortons écjbawés à ta lourde; Minerve ; . 
Et tes jfhts jugeiçenr, imbécile recueil , 
I>ont Tavaripe e^l Pâme ^ & l'oubli lé^ cer^ 
'cueiU 

t Mauvaifc îpîcrc de F* *p 
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feb daigftant f écrafcr, je m*'avilîs pciri^iittc;* 
Kentre dans le néant , fuis , tu peux difpaf oitre^ 
► Tt te voue auï fifïîcts, à f m(alrtf , au* mépris i 
Au tourment plus affreux de lire tes Ecrits^ 

Enfin fi jamais ( ce (\m n*eft pas croya- 
ble ftin Editeur faifoit réimprimer à fei 
itàrs TAnrïée Liftéraite , on le prie tf eii 
retrancher le morceau fuivant qui attaqué 
M. Wâfp trop vifiblement. Côci eft en-^ 
tore une des malices de M. Fréron. N'eft-* 
il pasérodrfani que pètfoitfle n*ait pluà 
maltraité ïecher âmi W. que M. Frefon 
hii-mème ért nous rraçant fon pottraîc 
page iii!^ ïj duT» 7 de:l^Année Lit- 



*'Ceux qui liic cohnoilfènt , fcayent bica que c'ell 
font la Mcmlcte U la dcsnitte fois que j'aurai dsnghè 
toucher a cet homme. D'ailleurs i*cJùAai^e 4e ÏAM^rtm 
Xitiéraire e/l û fiAttc & fî exigiie à cous égards , qu'il eji 
cftevtem pr«û|ae hocs d'aueime ^ & ceratBemenc ^ 
ji*eu(l£ relevé aucune de Ces obCcures iafolcficct , û beau- 
coup de Llctéfateurt de la haute claTte se m'y culTcné 
eicité 9 beaucoup mùisit pour lie Cbttijyndte , que pou^ 
venger une bonne fois U Quk inûjUé chaque jour par 
ce nii(erable Zotle, Eh ! qui peut encradce de faiig froicl 
tio BrecbuiUeur a/Ter ioepté poiu conTeiUer^ par cxew 
pie , de tradHtre la Fontaint en ftyle d'Qvide, Ce ciaii fcut 
n'c/l-îl pas un chef-d'eruvre d'abfUrdité * d'ignorance fis 
de mauvais goûc. Qu'efl-il befoiniic revenir fur un ttl 
homme > N*ell-il point déjà ccrafé du poids de fa fottifaï 
tt le condamner à fc lire , n'eft-cc pas cû effet le liyici attf 
fluf ciueidccou»ie$|out»cji&l. ^ . > 

Lij 



téraire. Cet endroit eft fingolierèmem 
curieux. 

»> Je voudroîs , dit M» Friron , qu^au « 
» bas du Parnadè de^ M. du Tillet » il y 
^» eut deux cavernes , celle de la ba^e 
>jjatyrt , & l'autre deï'oubli. Une fuslii 
9> LIVIDE préfidetoic à la première, il fau^ 
\p droit pour la repréfenter » employer 
SI tous les emblèmes de TEnfer , la per« 
» fidie , o M, Fréron ! l'ingratitude , le 
9> menfonge , l'irréligion jTenvie , ô M. 
3> Fréron j Ta calomnie , ô M. Fréron I la 
9) faim&lafoifdelor. On n'oublieroit 
ji>ni Vjmpudence au front d^airain, m 
9> une plume trempé^ dans les eaux du 
« Cocyte,au un Z?^/wo/2Monfieur FrcYori^ 
•9» celaeft fort , temetcroit dans les maim 
3>* de la Furie. Ce pauvre Wafp l on pla- 
»» ceroît aa-defTus de cette mufi infcr^ 
V nak le tems & le mépris^ qui la me* 
» nàceroient de leur vengeance. Un autre 
^ Démon M. Fr. a toujours ce mot à la 
t> bouche, quelayî^r/V ( ce pauvre Wafp) 
.» prendroit pour le génie , lui fouffleroic 
9> les poifons.Elie auroît toujours les yeux 
» attachés fur le Parnalle j & elle croi- 
»> roit produire quand elle ne feroit que 
» dépouiller nôtre Homère , Sec. Il ne . 
p feroit pas difficile de donner au Sculp^ 



.r 
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» teur ridée de la furie , je le cfois. M. 
^y F. la toujours fous les yeux. Auflî la 
^> peint-il d'après nature. Ce fera dii41 
9> h plus laid vijage qui cacheroit le plus 
n mauvais cmir d'où forciroienc (Usfer^ 
Si penSn .... -• 

Quoi le vifagé de M. Wafpeft fi laidX 
Quoi le cœar de M. Wafp cft fi mauvaiA 
Quoi ii en fort des J^pens\0)ak\ ohl ohi 
JM. Fré. cela eft-il croyable ?£ft-ce bien 
vous qui ralTurez ? Vous faites leshorw 
îieurs de M. Wafpcomme fi c'étoit vou^ 
tncme 5 & vous ajoutez qvic/a bouche efi 
un dts gon^rts du Tan are* AflurémeiK 
M. du Tilkt , ce cmwc bienfaifant ^ ce 
vrai Citoyeu , ce géncreti* ami de tous 
les Gens de Lettres , & qui leur fera iitt^ 
neliemenc cher^ par fon zèle paciiotique^ 
& par fon goût pour les Arts , ne fe ren- 
dra pas à cette invitation (mguKere. lï fie 
voudra pas confacrer fur lairain cert© 
horrible image du pauvre Wû^ que M# 
Vrcron repréfente trop vivement. Ce 
dernier^ devroit confentir même à retran- 
cher fon portrait bideu^t quoiqu'on y re- 
connoiffe des traits pleins d'énergie & de 
vérité. O M. Fréron , le pauvre ^ajjp\ 

fin de la Wafprie^ 



/#. 



'^ 



' On a cru devoir à la fuite de cette 
brochure , oh font relevées les ignorantes 
impertinences dun Wafp > réimprimer 
VODE mime qui les à fait naître , & qid 
fia pas été moins honorée par les criait^ 
leries du dernier des Ecrivains^ que pçur 
ies fuffrages de nos premiers Littéra» 
ieursé 

Le Public aime toujours à revoir les 
Ouvrages qui font confacrés à Iç. gloire 6 
à la hienfaifance» 
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ff..'. .." " ,' 'I , I assflr 

LE T T R E 

DE MONSIEUR 

D E B E L** 

A MONSIEUR 

LE BRUN> 

De Petersbourg. 

J 'Ai lu 5 Monfieur & cher ami ^ votre 
Ode avec cranfporc *, je dirois prefque 
avec tout rentoufiafme dont elle eft reiTv 
plie* J'ai reconnu partout cette fierté de 
l^inceau , cette audace lyrique ^ l'ame de 
tous vos verSé Je vous avouerai franche* 
ttient quelle mérite trop fon fuccèspour 
4]ue je ne fois pas furpris qu elle Tait ob^ 
tenu. Je vous Tai déjà die 5 on n ^ jamais 
pris plus mal fon rems que vous^ pouc 
«'âviler d'être fublime. 

Peut-être cet événement deviendrâ« 
^-il l'époque du retour du ^oût. J'aime à 
^'en jflatter* Les éloges brillans que,M| 
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4}'e Votcalre , 8c roue le grandi hs^nc de % 
littérature donnent à votre génie , feront 
fiùvrir irsjeifx 'a^ PiJBlic\ Ofî 16ft d&^ 
étonné d&it femir échauffer , ravir ^^em^ 
porter hors de foi j & quand on réflé- 
chira fur lés reflorts par lefqueW vous / 
parvenez ^.on reccwinoîrra le prix de ces 
traits mâles , 8c hardis:, de œtte harmo^ 
nie foutenue , à laquelle on avoir fubfti- 
tué la moHèflTe , la fadeur ic hdTecberedè 
écorchante- Courage, Mohfleur, dëu» 
ou trois Odes de cette force ( & j'en at- 
lens bien d'autres de votre Lyre } remer- 
trons le fublime-à la^mode. J'ai vu le 
cems où l'on le pardonnoit à peine à M# 
de Voltaire, comme un gout-dela vieilU 
Cour de Louis XiV. fous le re^eduqu^ 
îleft-né. 

Mais que vous , qui n avez vrr adorer> 
tn naiflTam que cette bagattUe enlumi- 
ïiée de fard , rpcréme|de vernis, engue^ 
ttillée de prenntairles , vous ayez eu lèf 
courage de déferrer fes drapeaux , poift 
courir au grar>d & au fimple 'y en vérité 
Il a fallu du bonheur pour y réuûir. Roulf- 
feau vous aura bien de l'obligation , feï 
Odeis reftoiétit oubliées ^dans les BibUo* 
tëques des beaux Efprîts^auiG peu lues 
4}iie celles de Pktdare^ Vous altes leat 



dontiét le pài far (es Eplgrammes. Oil 
verra que notre langue » & notre nacioii 
font faites pouc le lyri(][ue y malgré tout 
ce qu'en dilentceux qui ne favent que ri* 
mailler des Tragédies en Profe. 

Noiis couchions au moment de ii*avoir 
plus de Pôëfie. L'Ode qui en eft le vrai 
champ y écoit négligée ^ profcrite , 8C 
même regardée comme un genre ridicub 

er ce gros Public & ce beau monde qui 
lailTe entraîner ^ fans réfléchir ^ au toc*; 
irenif de la mode. 

Etfeâdvement rien n'étoic plus (qiê 

Sie de donner le ftyle Pindarique à not 
éroïnes de la Scène» ou plutôt de lè 
4é6gttrer pour le mettre dans kurs bou^ 
dies : de néritler 4e naïf fentiment à!aA 
amas de métaphores déplacées, qui n% 
paroiflènt fouvent trop hardies que* par«» 
ce qu'elles ne Tétoient pas alfez , qu oti 
crovoit outrées parce qu ellesétoient trom 
quees, & queUes n'étoleht ni amcnéel 
jii fuivies* Ceft de ce ridicule abus de U 
Pocfie qui reromboit fur elle.; 6c les 
^ais Pocres écoient profcrics par le dé^ 

{roût qu infpiroient ceux qui vouloient 
es contrefaire. Je n'ai point fait d'Odes, 
& n'en ferai jamais dans le genre Pin* 
jdaûque » mai^ je n'en lirai jamais de bon* 
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nés ùjïi entoufiafine , & je géèiitâî fat 
ces petits beaux efprits qui croyerit 
que toute la Poefîe conftfte à rimef 
quelques fyllabes géométriquement com^ 
pâffées. . ^ 

Venons à l^objet particulier de vo^ 
tre Ouvrage. On peut dire que te fabli^ 
me n'a jamais été employé pins à propos j 
c^tie pour le fang àe Corneille. Sa petite 
Niéœ devoit êcre un- objet bien inréreit 
lasit pour les gens ^ Lettres ^ & poitf 
ceux qui les aiment. L'â6lion de M. de 



f^Uture ne m^a^ pas étdbné. les fecour^- 

au'il a donné à vingt jeunes gens , dont 
avoir mal connu le cmxt fc^rerprit ^ 
dépo&îenc en faveur de fa ^énésofeét 
Quel contrafte entre cette aâion géné^ 
jéufe & le procédé de M. de Fonteneîl^ 
Je nVi jamais aimé les Ouvrages de ce 
petit Maître duParnafle; le plus Del efprit 
«e la France , j'en conviens j mais le 
fléau du génie. Il a connu Se porté aii 

{>lus haut point la délicateflfe de la ga« 
anterie, il ne s*eft jamais donté de cel- 
le du fentiment. En vérité , fa conduiffe 
ne dément pas fJus le fangde Corneille, 
que cet oubli perpétuel au fublime qui 
caradkérife tous fes Ecrits. 

Adieu y mon cher ami y mais adieH 



pour peu de tems , en comparaifon de 
celui que j'ai paflc loin de vous.' J efpere 
avant quatre mois voir renaître ces beaux 
jours que nous paffions enfemble fans 
nous appercevoir que la nuit venoit npus 
les ravir. 

J'ai Tbonneur, &c. 



/^ 
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LOMBRE 

lyU GRAND 

CORNEILLE. 

Fama manet jaclt. 

x\h< C€ n eft paiût des Rois J'orgucillciiç 

appanage ^ 
Ni l'Or ni la Vidoirç^ Amaiite du carnage. 
Que les fils d^ Apollon s'emprcflènt d'obtenir ; 
L'héritage facrc des Nymphes de mémoire, 

' C*cft un Non> que la gloire 
Sur d(ss aHes de feu porte au fombre avenir; 

Ce Nom qui , s'échappant dps^iuirs de Theb<ç 
en cendre, 
A l'ombre de Pindare ^i^cwit Alexandre, 
Et dompta les foreurs de ce jeune Lion ; 
Os nom qui fi^t couler des larmes généreufes ; 

Et de gloire amoureufcs, 
Q.ui n'envioient c^^Homçre au Vainqucuj; 
d'Ilion, • 

Partie. II. M 
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Jih ! bravant i*(xil jaloux de la Par(jae tcoxù'* 
pée i 
^i de.lcurfang divin quelque goutte échappée 
Apimoit un Mortel, &' vivoit parmi nousl 
S'il rappelloit encor leurs auguftes images , 

Il verroit no$ hommages 
Kos rçfpc^s , nos tréfors en foule à fcs genoux»' 

® 

S41 étoit un Mortel qui , du nom de Voltaire 
Portât chez nos Neveux l'honneur héréditaire, 
Ce nom fçroit alors fon immortel appui : 
EtMérope & Brutus, Sémiramis, Aizire y 

Et la tendre Zaïre-, 
fleveroient leurs voix & parleroîent pour lui; 

o 

Eh r cependant, aux yeux de fa Patiie cnS 
•tiere, 
rd*grand nom de Corneille une jeune Héri- 
tière (i) . 
Voit couler dans l'oubli fes deflins & Tes pleurs! 
Et d'un Aftte d'airain l'inflexible, vengeance 

Lui verfant Tindigençe , 
Ti^empa fts jours amers dans l'urne des malr 
heurs. 



(i) MadennoireHe Coraeille , âgée de i6 ans, étoit alors 
4cpuis ^uel^ues mois à l'Abbaye de Stt Antoine , où elle 
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Sous le réduit facré du foUtaire Aiyle ^ 
Ou languit fa miferc , où fbn dcftin 1* exile , 
La fierté vd*un arand nom rend fes maux plùl 
^ prefTans; 
Et de triftcs cyprès cette Ro^e ombragée , 

Par les vents outragée , 
Implore en vaîn des Cieux les rayons careflanW 

Cell-là qu*au fein des nuits , fous leurs om* 
bres muettes 
Le filen ce Irritant fes larmes, inquiètes y 
Elle exhale en ces mots fa plainte ëc fes fegretsi 
Manes^d'un demi-Dieu que le Parnade adore ^ 

Chère OMBRE que j'implore, 
Sufpcnds de mes ennuis les funcftes progrès, 

o 

Hclas ! fi j fqu'à toi mes pleurs ont pu def- 
cendre ! # 

Corneille i fi mes cris ont éveillé ta cendre 2 
Venge l'éclat d'un nom , par toi-même anobli« 
Que dis-tu , quand tu vois le Rejettpn fidèle 

D'une tige immortelle! 
Languir dans les horreurs d'un indigent oubli ^ 



faifoîtvoir des femimens au-dcfilis de fa fortune, 0c di" 
gnesdefonnom. 
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Ainfi de tes Lauriers les ptomefTes font vaines. 
Et toh fàng généreux coulera dans mes veines 
îPour fiç voir infulté des deftins ennemis :• 
Les fec^urs dédaigneux , l'indigence trem- 
blante , ^ 

£t la honte accablante ; 
Voîlà donc Içs honneurs à ta race" promis ^ 

o 

' Quoi i des fils de Plutus la barbare induflf ie 
3oit dans des coupes d'or les pleurs de la Patrie! 
Quoi i leur fade infolent fatigue nos lambris f 
Et de nos demi-Dieux là Race dédaignée , 

Dans fes larmes baignée, 
Traîiv d'un nom fameux les ftérilcs débris* . 

' . ®, 

Irois-je, irois-je, hélas ! promenant mes 
allarmcs, 
Et déployant cnvain umfpedaclc d"e larmts , 
Tenter des yeux ingrats & dé luxe cnyvrés ? ^ 
£c peut-être ces murs que ma douleur embrafle^ 

LaiTés de ma difgrace, 
Me fermeront un jour leurs afyles facrés» 
, ^ :..-: e 

o nuit ! couvre; à jamais de tes pâles ténèbres, 
Et mes yeux & mon trouble , & mes deftins 
funèbres ; 



î>xj Grand CoRNBittÉ. iyf 
O mort I dénoae enfin ces tifTas de douleurs. 
N'attends pas que la honte ait fouillé ta vidime j[ 

Et referme l'abyfme 
Du finiftre-avenir où s'égarent mes pleurs; 

Les pleurs coupent fa roix ô farprife I 

ô merveille ! 
Dans fa retraite obfcure itn doux éclat s'éveille^ 
Son lit patoît flotter dans Pazur radieux ; 
Ses regards éperdus nagent dans la lumière;* 
Une Ombre augufte & fiere 
Dévoile avec fplendcur tout Corneille à Cc$ 
yeux. 

Quoi 1 ma Fille , tes pleurs foup^onnent mil 

tendrcfTe; 
Ah 1 fans doute ^ les vœux que ta- plainte mV 

dtefTc 
Ont traverfé PErèbc & fes pro^judes nuits. 
Dans les champs du bonheur , à ta voix défoléô 

Mon Ombre s*eft troublée. 
Et mes lauriers émus ont pleuré tes ennuis. 

Ta fublime donleut m'intérefle 8c me flatte^ 
JUx mains avec le fort , ton amc enixeir 
éclatte ; 
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Je reconnois mon fàng à ta mâle Hcttét 
^Tellc fous les revers , l*amc de Cornelie 

Loin d'en être avilie. 
Fait pâlir d'un coup d'œil k fort déconcertée. 

î La fupr&ne Vertu n^eft jamais chancelantic j 
Le glaive des tyrans, la foudre étincclantc , 
^ourroient l'anéantir 9c non pas là troubler; 
Raâure-coi, je laiffe à ta vercv rigide 

Ma gloite pour Egide f 
Couverte de mojinom, qui pourroitt'accabler? 

Si le nom de Corneille cû. ton feul héritage; 
Ma fille, ce n*cftpas unftérile partage. 
£i les Dieux le pefoient dans leurs balances 

d^or , 
•Bttffent-ils oppofcr l'-Empire & la Viâ;oîîe y 

Ce nom chargé de gloire 
Entraînera Les pieux & l'avenir encore 

L'honneur fut ma Richeffe , & l'uxnc d*Hip^ 

, pocréne 
Koule loin du Potofc une indigente arène; 
Jamais l'or ne germa fous nos lauriers tdufiùs» 
AhldéroBe tagloii;eaux offres dédaigneufcs^*^ 

Aux faveurs foupççnneufes 
X)e cet Or plus hqnteux même que fcs refusa 



DU Grand Corkéillb. tj^ 

- Gardè-toi d*îtbaifler ta fubliine in&rtune i 
Jufqu'a ces vils mortels dont la foule importune 
Viéndroit fur tcs'débris élever leurs deftins j 
Reptiles infolens dont la profane audace 

Serpente & s'entrelafFe 
Dans les délyis épars de nos temples divins;; V 

o 

• Sbuf&ir que de mon Sang leur race fbitanrîc,; 
Ak t c'eft aflbcier la gloire à l'infai^ ! ^ 

Oeil attacher la Mort à 1» Immortalité I 
Et ce n eft pas fans doute à d'ôbfcurs Témérai-f 
tes , 

, Avortons Littéraire j, 
t* envier cet honneur à la Divinité» : 

: A d'injuftffs revers oppofe ion coiirage i. 
Sur les deftins confus rejette leur ouçrag« , . 
Fais raug^à la fois ta Patrie & les Dieux r 
Tyran des failles cœurs > la Fortune eft cC- 
dave 

De quiconque la brave , 
£t {a dé&ite élevé uiî mortel dans les Cieux; ; 

o # 

Crois . moi , cette DéefTe eft infolente oo 
- vile,- - 

£t fe glaît à fouler une tête feryile ^ ; 



Lorfque devant Ton cbacnoDS- mêmes la côttf^ 

bons) 
Si ton nom fut 4e mien , & £ mon fang t'»^ 
nime , » 

Levé un front magnanime , 
*Ma Gloire peut marcher rivale des j^^urbons^ . 

o 

Seroît-il un Héros, digne en effet de Ictrc j 
Qui n'envilH ce nom plus qu'un trône peuc^ 

être? 
O ma Fille , ta dot eft l'immortalité. 
Et je laifle à ton fort que mon deftin protège 

Mes lauriers pour cortège- 1 
Leur omble fert d'azile à ma poftéiité. 

Connols-tu tes Ayeux ? Ccft cette foule 
illuftre 
De Héros, qui me doit & fa vie & f^i la/lre ; 
Je ranimai leur cendre au feu de-me$ crayons ; 
Le Cid , Héraclius, Cinna, Pompée , Horace , 

Demi-Dieux de ma Race, 
T'ouvrent déjà leurs bras > te prêtent leurs 
*' rayons. 

Dans la France déjà la voix de Rodogane 
jftkContétes^malheurs^a vengé taforton^ 



ÛU GllANb COUKElLtE. IaÎ 
Jour tifltt <k lauriers dont mon cœur eft ja-; 

loux ! 
Tes yeox , tes yeux ont vu quels hommages fang 

nombre 

Accueillirent mon Ombre , 
^uaiid elle vint jouir d'un triomphe fi doux,* 

Du fond de rÈIyfée accouratut fur la fcène^ 
Je me croyc?is encore aux jours où Melpo;nênc 
Vit par mes foins heureux fon deftin fécondé j 
Quand tout un Peuple , amant des tragiques 
allarmes , ' : 

M'applaudît par fes larmes-J 
^uand je mcttois en pleurs & Turcnae Jt 
Condé. 

o 

Un Rival de mon nom , fi quelqu'^un le peu^ 

;êtrfe; 

Voilà le Protedeur que tu cfois reconnoitre j 
Tu peux enl*implorant l'élever jufqu'à toi; 
Voltaire td ce rival, du moins fi j'ofe en croiiré 

Les récits que la Gloire , 
Surla rive dés morts en féma jufqu'à moi u- 

Kacîne en fut jaloux ; mes hautes Deflînécç 
A peine railuroîent mes palnies étonnées ; 
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Le Taflc, en rougiffant, applaudit foa vSn^ 
queur : 
J'entendis . les foupirs de Sophocle & d*££^ 
chyle } 

Et même aux yeux d'Achille 
Henri d'un autre . Homère a flatté fon gian4 
cœur. 

C'cft peu qu'en fcs Ecrits l'humanité l»inf- 
pire, . > 

La tendre ihuiimnité dans fon ame refpire ; 
Elle' ouvre aux malheurs & fon coeur. & fa 

main» 
Couvent avec fes pleurs fon or raçme s'écoule^ 

Et fes bienfaits en foule 
De l'aride infortune ont arrofélc fein. 

Péiifïcnt les tréfors ! périffe le Barbare ! 
Qui de fon or jaloux fermç la fource avare 
Pour y défaltcrer fes regards clandcftins. 
Pes tréfors (1 vantés l'ufage falutaire , 

Ocft d'être tributaire 
Du inérite indigent qu'ont trahi les deflins. 

Bîenfaîfance fublimc, ô Déeflê adorée! 
Toujours à tes regards l'infortune eft facréc ^ 



DU G RAND Corneille. 14J 
. Un grand Cceur s'enrichit des préfens qu'il à 

faits: • 

Qu'il efl beau d'accueillir la vertu malheureufè | 

Une Ame généreufc . 
Enchaîne tous les cœu^ par le noeud des bien* 
faits. 

Ma Fille, fi mon Ombre au fcîn de l'Elifée ^J 
Par ces récits heureux ne fut point abufée^ 
Il eft digne en efFet-de venger tes malheurs; 
Tes malheurs Se ton nom , quels titres plu$ 
auguftes I 

Quels arbitres plus juftes; 
Entre le Sort & Toi , que fa gloire 9c tespleurs} 

Dis-lui que fi Métope eût devancé ChimenC;^ 
De fon cahos obfcur dégageant Melpomene ^ 
Sans doute il eût brillé de l'éclat dont j'ai luii 
S'il eût été Corneille , & fi j'étois Voltaire , 

Généreux advprfaire , 
Ce qu'il fera pour toi , je l'euflc fait pour luî^^ 

]P l N. 
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L E T T R E 

DÉ MOfTSlEUl(. 

DE VOLTAIRE 

A MONSIEUR 

L E B S. U N- 

Secrétaire desCommajidemem de S. A, S. 
M. le Prince de Conti^ 

* Au Château de Ferney , pays de Gez 9 

jp»r Çcnevc , j Noycd^^kc 1769, 

Je^vous ferais, Mpnfieur, attendrez» 
réponfe quatre, mois au moins, fi je 
prétendais la faire en auflî beau3^ yer$ 
qiie les vôtres. Il faut me borner à vous 
dire en profe combien j'aime votre Ode 
j& votre proportion. Il convient aflè^ 
qu'un vieux foldat du grand Corneille 
fâche d'être utile à la petite- fille de fon 
Ç^énér^. Quand pn b^îç dç& Châteaux 



êc des Eglifes , & qu'oii a. 4ei parent 
pauvres à foutenii;^ il ne refte gueres de 
quoi faire ce qu'on voudrait pour une 
perfonne qui ne doit être fecourue que 
par les plus Grands du Uoyauœe. ^ 

Je fuis vieux , j*ai une nièce qui zU 
me tous les Arts , ^ qui ku^( dans 
quelques-uns ; ti la perionne dont vous 
me parler , & que vous connaiflez fans 
doate , voulait acceptei; auprès de ma 
nièce l'éducation Ja plus honnête , elle 
• en aurait foin comme de fa fille : je 
chercherais â lui fervir de père. Le fient 
n'aurait abfolum^nt rien à dépenfer 
pour elle. On lui payerait fon ' voyage 
jufqu à Lyon. Elle ferait adreiTée à Lyon 
à Monfieur Tronchin , qui lui foumi- 
foit une voiture jufqu à mon Château ^ 
eu bien une femme irait la prendre dans 
mon équipage. Si cela convient , je fuis 
à fes ordres , & j^efpere avoir à vous re- 
mercier Jufqu au dernier Jour de ma vie 
de m'avoir procuré Thonneur de faire ce 
que devait faire Monfieur de Fontenel- 
le. Une patrie de l'éducation de cerre 
Demoifelle ferait de nous voit jouer 
quelquefois les Pièces de fon grand** 

il. Partie. N 



14* , 

9ère , Srnous hii ferions broder les fa'èGl 
de Cinna 8c du Cid. 

J*^ t'honneiK d'kre , avec toute l'efti* 
me &.iaas les fçacimens que Je vau| 
4oi$, 

MONSIEUR, 

. Votre trcs-humWe 8ç 
très • obéiflam fervU 
teur, VQieTAiRiu* 
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Il '"^i"M"i \ I iii' t a±!m^ 

R É P O N s E 

DÉ MONSIEtTR 

LE B RU N- 

A Paris Ci i & NovtnAn ij40i 

J E n*accepte ^ Monfieur , les éloges flat^ 
leurs que vous donnez à mes Vers^qut 
|K>ttr ies rendre à la nobleCTe de vocr§ 
protédé) Voilà ce qui mente unique^ 
mène d'être loue.' Voui goûtez ce bon- 
heur fî itiéconnu^ fi pur de faire des 
' heureux. Je m'attenddis i votre Répon^^ 
fe » elle n'étonnera que Y Envie. J*ài cui»^ 
fu U lire à Mademoifelle Corneille ^ elle 
ien a verfé des larmes de j<ne ; elle voua 
«ppelle déjà fon Bienfaiteur & Ton Père. 
Elle promet à vos bontés , à celles de 
Madame votre Nièce y une éternelle re* 
connoiflànce , & je n'ai point de termes, 
^ur vous exprimer celle d'une Famille 
^ue^ous foulagez. 

Pour moi je m'eftime trop heureux 

N i j 



«l^tt>îr pu f^rvir à la fois,& votre gloîfe 

èHe nom de Corneille. Vous rappellè:(j 

- modeftement votre General î mais^U 

vous eût diti: : -t 

j)e pareils Lieatenans n^ont 4e Chefs qu'en 
•^ idée. Strtorius. 

Vous, avez fair, Monfîeur, cô que Fon- 
tenelle n a point fait , & ce que peut- 
être il n'a point dû faire , parce que le 
9el-Efprit écarte de la nature , & que le 
Génie en rapproche v vous avez fait plu« 
. queies Grands 6c les Rois^^ ces illufiret 
Ingrats , * parce que l'élévation da rang 
»e décide point de la grandeur d'ame* 
Vous avez fenri qu'il y aurait unie elX 
pèce de honte à des Français de la^e 
dans l'oubli 8c dans la mifete le nonr 
^'un Grand Homme qui a fi bien mérité 
de la Patrie. Vous dontiez à tous Je$ 
Jfiecles, un modèle & des le^iis d'hu- 
,inanité. Vous leur apprenez quels font 
Jes droits & les devoirs du Génie. 

Un procédé fi généreux a fait ici la 
fen&tion la plus vive ; chacun eft jalout^ 
de lire votre Lettre. On la regarde com-- 
me un monument public ^ biwfair 

*Hcnrîadc, Chant î/. 



f 



H» 
fance. On répète ces mots , je cherche^ 
foh à lui fervir de Peu* Tous ceux quî 
chérifTent la mémoire dii^Grand Cor- , 
neille y femblenc partager votre bienfait 
avec fa famille. On le trouve digne de 
vous, digne du Peintre d'Alvarès. On 
élevé votre cœur , votre génie , voti# 
gloire; l'admiration refte iafpendue ei^ 
tre vcfs Ecrits & cc^te généroficé. Elle 
vous concilie tous les fuffrages, & fofe 
dire que vous fouiflez de la leconnoif* 
fance publique. • 

Jai rhonnenr d'être ayec un DO^VeM 
ilijet d'eftime & d'admiration « 

MONSIEUR» 

Votre cr2$ • (amble U ^ss^ 
obodàiic foyitCHi ^ lA Batf K^ 
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Lettre 

DE MOKSIEVR 

DE VOLTAIRE 

A MONSIÉVR 

L *E BRUN, 



dê^Gts^ M Janvitr if du 

Y Ous mWe2 ûccoutami , Moniîeur , 
à ofer joindre mon nom l celui de Cor- 
lieilie; mais ce n'eftaue quand il s'agit 
^âe fa Nièce. Nous eipérbns beaucoup 
d'elle , ma Nièce & Moi. Nous prenons 
foin de toutes les parties de Ton éduca- 
tion jufqu à ce qu'il nous arrive un Maî- 
tre digne de l'inftruire, . . . . • 
J'efpere que VOmbre du grand Cor- 
neille rie fera pas mécontente : vous avez 
fi bien fait parler cette Omb e , Mon- 
fieur^ que je vous dois cQmprte de cous 






f^s petits docftlls. Si MHç. CorneiHere^ 
mercie tous ceux. qui ont pris intérêt i 
elle , fpuffre^ qup je les remercie auffi^ 
^'efpere que je leur devrai une des 
grandes confolations de nia vieillelle ^ 
ceUe d'avoir contribua à l'éducation à% 
la Coudhe de Chimene , de Cornelie âc 
de Camille. 

Il faut que je vous dife encore qu'elle 
remplit exaâement tous les devoirs de 
la Religion , & que nos Curés & notre 
Evcque font très-contents de la rnanière 
dont on le gouverne dans mes Terres. 
, Les * * * , les G* *, les Ch* en fe- 

I ront peut-être fâchés , mais je ne peux 

I qu'y faire* LesPhilofophes fervent Dieu 

"^ éç le Roi » quoique ces Meflîeurs en di» 
fent. Nous ne fommes , à la vérité , ni 
Jaoféniftes , ni Moliniftes , niFrondeurs} 
oous nous contentons d'être Français & 
Catholiques tout uniment. Cela doit 
paraître bien horrible à l'Auteur des 
Nouvelles Ec<:4éfîaftiques. 

Pour ce malheureux Fr. . , ce n*eft 
qu'un Marjias , qu Apollon doit écôr^ 
cher. Je vois aflez par vos Vers & pat 
votre Profe combien vous devez mépri-r 
fer tous ces Gredins , qui font l'opprobre 
de la Littérature. Je voas eftime autant 



que je les dédaigne. Votre diftinâîo* 
entre Te vrai Puolic & le Vulgaire eft 
bien d'un homme qui mérke les fufFra*^ 
ges du Public ; daignezl y joindre 1^ . 
mien , &' compter Air la plus (incere ef« 
finie î j'ofç dire fur TaniKié de * . 

Votre ohéiflant feryiteur^ 

VoLTAlKIf 
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